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Lts PIIIIHIIIIS El lessios SONT ENCORE 

DISPONIBLES SAUF VENTE ENTRE-TEMPS 

DANS LES NUMEROS SUIVANTS : 


COLLECTION COMICS POCKET 

1969 

1970 

- 1971 

ATOMOS 

n* 2 à 

5 


6 

a 

13 

AVENTURES FICTION 

n“ 11 à 

14 

n° 

15 

V 

a 

22 

BAT LASH 



n® 

1 

V 

a 

7 

BRULANT 

n* 8 à 

11 

n® 

12 

\ 

a 

20 

COPLAN 

n* 1 à 

3 

n® 

4 

\ 

a 

10 

ECLIPSO 

n* 4 à 

7 

n® 

8 

a 

16 

ETRANGES AVENTURES 

n' 11 à 

14 

n® 

15 

V 

a 

22 

FLASH ESPIONNAGE 

n'21 à 

24 

n® 

25 

s 

a 

32 

HALLUCINATIONS 

n* 1 à 

3 

n® 

4 

\ 

a 

11 

MANIAKS 



n® 

1 

a 

7 

O.S.S. 117 

n' 21 à 

24 

n® 

25 

a 

31 

SIDERAL 

n' 2 à 

5 

n® 

6 

a 

15 


Nous insistons auprès de nos amis lecteurs pour qu’îb ne nous commandent aucun titre ni 
numéro que ceux précisés ci-dessus, et qu'ils ne nous envoient surtout pas d’office des réglements 
en timbres-poste, en coupons-réponse ou par mandat pour d'autres titres que ceux qui sont men¬ 
tionnés ici, ^tte liste ayant été mise au point en 1970. 

Pour nos clients qui en auront connaissance à partir de 1971, il est préférable de nous écrire 
avant de passer une commande et avant de payer quoi que ce soit, compte tenu qu’il y aura sans 
doute à cette époque, de nombreux numéros épui^ ; ceci est précisé parce que certains de nos 
lecteurs n’auront le présent numéro qu’à une date indéterminée. 

Pour toute demande de renseignements, joignez s’il vous plait un timbre ou un coupon- 
réponse pour les pays étrangers. Compte tenu des nombreuses lettres que nous recevons sur ce 
sujet, nous sommes au regret de devoir prendre la décision* ferme de ne plus répondre qu’aux 
seuls courriers accompagné des frais correspondants. Ne soyez donc pas surpris ni mécontents, 
si nous ayant écrit sans joindre un timbre ou un coupon-réponse, vous ne recevez pas de nouvelles, 
et comprenez que si nous prenons ccnc mesure, c’est parce qu’elle est impérative. 

En raison des énormes frais d’expédition et du fait que nous prenons,ceux-çi à notre chai^, 
nos anciens numéros sont toujours vendus aux prix en v^eur aujourd’hui. Ne vous étonnez donc 
pas si vous recevez un numéro de revue mentionnant un prix inférieur à celui que vous avez payé 
qui ne tenait pas compte à l’époque des charges d’aujourd’hui, ni des frais élevés que nous subis¬ 
sons pour satisfaire votre désir de recevoir d’anciens numéros. 

Il ne nous est pas possible, en raison des frais postaux très élevés, de répondre aux demandes 
de volumes reliés ou recueils que nous épuisons au fur et à mesure de leur parution. 



MADAME ATOMOS CRACHE 
DES FLAMMES... 

WILLIAM JAMES ET LE 
" CORPS ASTRAL ". 
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LE MONSTRE DE 
MONTLEUL. 


















J AMIE J ENKINS ESSUYA SES LUNETTES QUE 
SA PROPRE SUEUR EMBUAIT, S'ÉPONGEA 
LE FRONT ET LE COU, DÉCOLLA SON DOS 
LITTÉRALEMENT SOUDÉ AU DOSSIER DU 
FAUTEUIL DE LA FORD. 
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A GREAT FALLS, DANS LE MONTANA, 
ON N'EST PAS HABITUÉ A PAREILLE 
CHALEUR. ON VOIT BIEN QU'ICl 
C'EST LE NEVADA ! 


\ 



s 


A 4 



MON GUIDE TOURISTIQUE DIT QUE L'ÉTÉ 
EST TRÈS CHAUD DANS LA RÉGION DÉSERTI 

L QUE. EN FAIT, C’EST UN VRAI CHAUDRON 

DE SORCIÈRES. 


IL CREVAIT DE SOIF ET IL N’Y TINT PLUS. 


ALORS, C’EST FINI 
CL CINÉMA ? 





TT 











VIENS VOIR. CHERI. IL Y A UN TRUC 
RIGOLO LA-BAS, DANS LE FOND... 






CE RECIT EST UNE TRÈS VIVANTE 
ADAPTATION EN BANDES DESSINÉES 
DU ROMAN D’ANDRÉ CAROFF PARU 
AU FLEUVE NOIR DANS LA COLLEC¬ 
TION ANGOISSE. 



IL LEVA LES YEUX, OBSERVA SA FEMME 
QUI FILMAIT LE DÉSERT. 





ARÈDIT 1972 


EXACTEMENT LE GENRE D’IDÉES 
BISCORNUES QU'A CAROLE ! IL N’Y A 
STRICTEMENT RIEN À FILMER QUE 
QUELQUES CACTÉES AUX ALLURES 
FANTOMATIQUES. AU POINT DE VUE 
COULEURS, CELA DONNERA PEUT- 
ÊTRE QUELQUE CHOSE. MAIS J'EN 

DOUTE..._ 

~ FLEUVE NOIR 1972 
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TU L'AS FILME ? 


OUI- 




BON, ALORS J E 
REGARDERAI ÇA 
Â L'OMBRE, AU FRAIS, 
AVEC UN VERRE DE 
SODA GLACÉ A PORTÉE 
DE LA MAIN. ALLEZ, 
VIENS ! 


ELLE 
S'APPRO¬ 
CHA EN SE 
DANDINANT... 

ELLE EST TRÈS 
JOLIE ET JE L'AIME 
TOUJOURS PASSION¬ 
NÉMENT, SURTOUT 
QUAND ELLE SE 
DANDINE COMME A. > 
CELA ! 







MONTE DANS CETTE BAGNOLE MON CHOU, 
JE T’OFFRE UN VERRE DE CE QUE TU 
VOUDRAS DANS LE PLUS CHIC BISTROT 

DE RENO. OKAY ? 


DEPUIS QUE NOUS SOMMES ARRETES, C'EST 
PRÉCISÉMENT CE QUE J'ESSAIE DE TE FAI¬ 
RE COMPRENDRE. LE DÉSERT BRÛLE, ET 

MOI JE FONDS COMME UNE MOTTE DE 

BEURRE. 
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ÉCOUTE, MON CHOU, JE VENDS DES ASPI¬ 
RATEURS TOUTE L'ANNÉE A DES GENS 
QUI N'EN ONT PAS BESOIN. IL FAUT QUE 
J E SOIS PERPÉTUELLEMENT CURIEUX 
POUR SAVOIR QUI, DANS LEUR ENTOURA¬ 
GE, N'A PAS ENCORE D'ASPIRATEUR. EN 
CE MOMENT JE SUIS EN VACANCES ET JE 
NE SUIS PAS CURIEUX ! PAR CONTRE, y 
V J'AI SOIF ! 


ENFIN, J E TE DIS QUE LE DÉSERT BRULE ET TU 
RESTES IMPASSIBLE. COMMENT UN AMALGAME 

DE PIERRES ET DE SABLE PEUT-IL _^ 

-- BRÛLER? 

JE NE SAIS PAS, 

JE M'EN BALANCE. 













/ 




fi 
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SI TU NE MONTES PAS TOUT DE SUITE, 
JE TE LAISSE EN PLAN SUR CETTE 
- ROUTE POURRIE. _^ 


J AMIE ! 


S 


ELLE TOURNA BRUSQUEMENT 
LES TALONS ET S'EN ALLA D'UN 
PAS VIF VERS RENO. JENKINS 
RUGIT, LANÇA LE MOTEUR, LA 
RATTRAPA... 


VOILA, elle FAIT ENCORE 
V UN CAPRICE. 


• i : r 


♦ # 





'^COMPLÈTEMENT FISSURÉE ! ELLE VOIT DU ^ 
FEU DANS LE DÉSERT ET VEUT RENTRER À PIED 
À RENO ! REMONTE IMMÉDIATEMENT DANS LA 
*— VOITURE ! 


NON ! J E > 
FERAI bu 
^TOP !^ 
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INQUIET, IL REGARDA DEVANT, PUIS DERRIÈRE. 



IL PARCOURUT UN MILE A TOUTE 
VITESSE, LEVA INSENSIBLEMENT LE 
PIED, FINIT PAR S'ARRÊTER COM¬ 
PLÈTEMENT. 


AH, JE LA VOIS, ELLE AVANCE) 
ET... 011 ! QU’EST-CE QUE C'EST, \ 
PLUS LOIN, CE NUAGE DE POUS¬ 
SIÈRE ? UNE VOITURE QUI S'AMÈ-/ 
^ NE A FOND DE TRAIN ! J 


I O 




v/aI^/v/ Æfm 






W) 


Mil 

mil 


• Ml 


ME VAIS LUI FAIRE VOIR. AH ! ELLE^^ 
ME PREND POUR UNE POMME... NON, SANS" 
BLAGUE... D'ia QU'ELLE ARRIVE À RENO 
J'AURAI LE TEMPS DE PRENDRE UNE 
CUITE CARABINÉE ! AH ! RIRA BIEN J 
QUI RIRA LE DERNIER ! 


h I 
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IL EFFECTUA UN FOUDROYANT DEMI-TOUR... 


IL ARRIVA SUR ^ 

PLACE, BON PREMIER, ET 
TOURNA DE NOUVEAU . 




_J JE N’AI PAS ENVIE QUE 
N’IMPORTE QUEL TYPE CHARGE 
V CAROLE DANS SON TACOT . 





^ \ 







ELLE NE LE REGARDA PAS, NE RÉPONDIT PAS, 
CONTINUA D'AVANCER COMME SI DE RIEN N’ÉTAIT. 
DANS SON RÉTRO, JENKINS VOYAIT QUE LA VOITU¬ 
RE " ENNEMIE " SE RAPPROCHAIT RAPIDEMENT. 


SI TU FAIS DU STOP, JE \ 
DIVORCE ! A RENO, ON | 

FAIT fA EN DEUX / 
COUPS DE CUILLER h J / 
X ^POT 

■ ^ \ 

'"^tf I ( 


ELLE LUI JETA UN REGARD DÉDAI- 
GNEUX, CONTOURNA LA FORD, TRA¬ 
VERSA LA CHAUSSÉE ET SE REMIT EN 
MARCHE DANS LA DÎRECTICN D’AUSTIN 
[DU COUP IL SAUTA A TERRE. 



ILS N’ÉTAIENT 
MARIÉS QUE DE 
PUIS SIX MOIS , 
ET LA MOIN- / 
DRE DISPUTE / 
TOURNAIT fi 
ENCORE Â ^ 
LA TRACÉ- /\l 
DIE... / 


A CET INSTANT, LA VOITURE PASSA EN FAISANT 
HURLER SON AVERTISSEUR EN GUISE DE SALUT, ET 
ILS DISP ARURENT TOUS DEUX DANS UN NUAGE 

^ ■^^^^^TTOUS FORMONS VRAIMENT 

UN TABLEAU GROTESQUE ! > 




'/ 


MOI ! BEN M... 
ALORS ! 


NE SOISPA^ 
GROSSIER, J AM 


IL CRACHA, BROSSA SES 
VÊTEMENTS ET TOUSSA 
ENCORE LONGUEMENT. 


ALLEZ, VIENS, NOUS) 
I AVONS ASSEZ FAIT J 
^^ES GOSSES. ^ 


U 






CE N'ETAIT PAS DU TOUT CE QU’IL AVAIT VOULU ■ 
DIRE, MAIS IL RENONÇA Â DISCUTER. APRES TOUT J 
IL^ÉTAIT C' ^NË ET PUISQUE Q^LQU’UN DEVAIT J 

[bon, OÜ ^ST-IL CE FEU ? ON NeTCESt'cELA QUI 1 
>^OIT MEME PAS DE FUMÉE. 7 EST FANTASTI- | 

DÉSERT 1 
BRULE EN UN SEUL M 
POINT COMME S'IL B 
CRACHAIT UN JET DEA 
PÉTROLE. MAIS IL N’Y 
«O A PERSONNE AUTOUR. 


« 

\ 







V 


/ 


A 




A 


'/y 


^ MERCI, J AM. JE SAVAIS ^ 
QUE TU FINIRAIS PAR VENIR 
V VOIR CE FEU ! 
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DUBITATIF, IL OBSERVA LE DESERT ECRASE DE 


SOLEIL. / 


JE NE VOIS 
RIEN. 







AVEC LE TÉLÉOBJECTIF... 



ON NE VA PAS 
RECOMMENCER J 
NON ? ^ 


NOUS NE RECOMMENCERONS 
PAS, MON CHÉRI, MAIS J'AIMERAIS 
QUE TU VOIES CE FEU. VEUX-TU . 
va^VRE MON DOIGT ? 


^ . 






w 

y' 


y. 












SATISFAIT DE CE QUE SON TON EUT FAIT EFFET 
SUR SA FEMME, IL FIT CE QU'ELLE DEMANDAIT, 
VIT A L'OEIL NU UN PETIT POINT ROUGE QUI 
SCINTILLAIT ENTRE LES DUNES. 


IL S’EMPARA DE LA CAMÉRA HORRIBLE¬ 
MENT ALOURDIE PAR LE TÉLÉOBJECTIF 
ET BRAQUA L'ENSEMBLE VERS 

LE NORD. 


IL N’Y A RIEN ! 




Y TU ES FORMI- 
^ DABLE ! SI TU NE 
TROUVES PAS DU PRE¬ 
MIER COUP, TU ABAN¬ 
DONNES ! C'EST COMME 
POUR TESCHAUSSET^ 




MAINTENANT J AM, 
REGARDE DANS LE 
\ VISEUR . ^ 


IL BRAQUA 

LA CAMÉRA VERS L'EN¬ 
DROIT REPÉRÉ. 


A PRÉSENT, IL ÉTAIT BEAUCOUP PLUS INTRIGUÉ 

QUE SA FEMME . 



^ QUAND JE PENSE QUE TU ETAIS > 
PRÊT A DiyORCER A CAUSE DE TON STU¬ 
PIDE ENTETEMENT. 


CEST BON, J’AJ EU TORT... JE ME DEMANDE 
:E qui SE PASSE LÂ-BAS ? ON N’A JAMAIS VU 
SI NOUS ALLIONS Y FAIRE UN TOUR EN 
V VOITURE ? 



TU EXAGÈRES, LA VOITURE REFUSERA 
^ D’AVANCER SUR CE TERRAIN. 




r ESSAYONS, SI CELA > 
DEVIENT TROP DIFFICILE, 
NOUS POURSUIVRONS À 
PIED. LE FEU SE TROU- > 
. VE A QUELLE DIS- / 

TANCE ? Y 
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UN MILE, PEUT. J 
ÊTRE MOINS. y 

// C'EST DRÔLE, J’AI^ 
// L’IMPRESSION QUE LA 
(/ FLAMME EST UN PEU 
K PLUS LARGE QUE TOUT 
l\ À L’HEURE. DANS CE 
I \ DÉSERT, C’EST IN- / 
\ CROYABLE ! 
















A CE MOMENT, LE BRUIT D'UN MOTEUR LEUR 
PARVINT. UNE VOITURE ARRIVAIT DE RENO. 
ELLE STOPPA Â LEUR HAUTEUR. 


f JE SUIS PASSÉ Â L'INSTANT, PUIS EN \ 
VOUS VOYANT SUR LE BORD DE LA ROUTE, ) 
I J'AI PENSÉ QUE VOUS ÉTIEZ PEUT-ÊTRE ] 
\ EN PANNE. MAIS JE CROIS QUE TOUT^A 

VA BIEN, HEY ? ■ - - -___ 



JAMIE JENKINSNE POUVAIT ETRE JALOUX DE 
CE " CROULANT / ÿ-Tl— W y — 7 " ' 

\\ \\\ /. / / 








MERCI. NOUS REGARDIONS ^ 
JUSTE CE DÉSERT QUI BRÛLE... 


PARDON... ? 
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PEU APRES... 


BON DIEU ! FOI DE SCHLINDER, 
JE N’AI JAMAIS ASSISTÉ A UN PA¬ 
REIL PHÉNOMÈNE DEPUIS DIX 
ANS QUE J'HABITE LE 
V PAYS._ 


PAS UN BRIN DE FUMÉE C’EST 
COMME DU PÉTROLE EN FEU ! 


AH ! JE DISAIS LA 
MÊME CHOSE A MON 
MARI IL Y A UN 
V INSTANT ! 




L ENNUI, C’EST QU'IL N’Y A PAS DE PÉTROLE 
DANS CETTE RÉGION. JE ME DEMANDE SI NOUS 
NE SOMMES PAS VICTIMES D'UN MIRAGE ? 

LES NUAGES REFLÈTENT DES RAYONS LUMI¬ 
NEUX, SI BIEN QUE NOUS POUVONS PARFAI-/ 
TEMENT VOIR ICI UN FEU QUI BRÛLE j— 

V PROBABLEMENT À PLUSIEURS J 

MILES. 


SEULEMENT, D’APRES CE QUE J'EN SAÎ^ 
• CE PHÉNOMÈNE D'OPTIQUE PRODUIT DES 
IMAGES RENVERSÉES. OR, LE FEU QUE 
NOUS DISTINGUONS EST TOUT A FAIT i 
î A SA PLACE. AVANT D'AVERTIR LA / 
V POLICE , IL FAUDRAIT VÉRIFIER. / 
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ON PEUT ROULER 
LA-DESSUS? 






k 





f NATURELLEMENT 1 IL Y A DU SABLE EN \ 
SURFACE SUR UNE DIZAINE DE CENTIMÈTRES, 
MAIS EN DESSOUS, CE N'EST QUE DE LA CAIL- 
, LASSE. VOULEZ-VOUS QUE NOUS PRENIONS 
\ MA VOI 


SON TON ÉTAIT GRAVE. INCONSCIEMMENT, 
IL PRESSENTAIT UNE MENACE ET NE 
L'AURAIT,BIEN ENTENDU/AVOUÉ POUR 
RIEN AU MONDE. ILS RESTÈRENT SILEN¬ 
CIEUX UN MOMENT. CAROLE, PLUS JEUNE, 
SE RESSAISIT LA PREMIÈRE. 



D'ACCORD 



LA VOITURE SE COMPORTAT 
HONORABLEMENT MALGRÉ 
QUELQUES DÉRAPAGES, AINSI 
QU'ILS PURENT S’EN APERCE 
VOIR. ARRIVÉS Â UNE DUNE, 
ILS DÊaDÈRENT DE POUR¬ 
SUIVRE A PIED POUR NE PAS 

S'ENSABLER. 



LES HOMMES 
N'AIMENT PAS 
QU'UNE FEMME 
PRENNE L'INITIA¬ 
TIVE, QUAND L'AF¬ 
FAIRE RELÈVE DE 
LEUR COMPÉTENCE, 


^JE NE SAIS PAS Sï VOUS > 
ETES DE MON AVIS, MAIS J'AI 
L'IMPRESSION QUE LE FEU 
V S'EST ÉTENDU. 


J 


OKAY ! 


y 


ALORS, NOUS PRENONS 
RAQNE 1 JE CROYAIS QU'ON 
DEVAIT S'APPROCHER , 


TOUT EN AVANÇANT, ILS OBSERVAIENT LES FLAM¬ 
MES QUI JAILLISSAIENT DU SOL AVEC UNE RÉGULA¬ 
RITÉ TELLE QU’ON AURAIT PU CROIRE QU'ELLES 
ÉTAIENT PRODUITES PAR UN BRÛLEUR DE RECHAUD 

^ 1 ELLES S’ÉJENDENT DE MINUTE EN T 

( MINUTE, SANS HATE, A LA FAÇON D'UNE MÉ- 
V CANIQUE BIEN RÉGLÉE. 


SOUDAIN ... 




ILS TOURNERENT BRUSQUEMENT LES TA- 
/ LOJÎIS, SE TROUVÈRENT DEVANT UNE AUTRE 

traînée qui N’était pas la un instant 

AUPARAVANT. 


C'ETAIT grotesque, MAIS AUCUN 
DES DEUX NE COMMENTA. 



SEIGNEUR ! NOUS 
SOMMES ENCERCLÉS PAR 
LE FEU ! 
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ELLE REVINT VITE Â SA VOI¬ 
TURE, ÔTA SON SURVETE- 
MENT.ENFILA UNE JUPE ET 
UN CORSAGE..._ 


IL N'EST QUE 16 HEURES, ^ 
JE VAIS FAIRE UNE PETITE 
VIREE. EN OUVRANT TOU¬ 
TES LES GLACES ET EN 
I ROULANT VITE, ‘J E POUR- 
\ RAI ME FAIRE UN PEU 


ELLE DÉVALA À TOUTE ALLURE LA ROUTE 95, VIRA SUR 
LA 50, APPUYA DE NOUVEAU SUR L'ACCÉLÉRATEUR. 


J'ADORE LA 
VITESSE! J 



•T 


CEPENDANT, ELLE SAVAIT ETRE PRUDENTE LORSQUE LES CIRCONSTANCES L’EXIGEAIENT. 
Fl I E RALENTIT DONC EN VOYANT UNE VOITURE CURIEUSEMENT GAREE SUR LA CHAUSSEE 
ALORS QU'IL Y AVAIT DE LA PLACE PLUS LOIN. | .. 








ELLE STOPPA, REVINT EN MARCHE ARRIÈRE. ELLE N’ETAIT P AS SPECIALEMEN F CURI_EUSE, 

- — — '» J "■V réagissait NORMALEMENT A CAUSE DU CARACTERE 

ANORMAL DE LA SITUATION. 




CE QUI EST CURIEUX, C’EST QUE LE CAPOT EST 
TOURNÉ VERS RENO. OR, J’EN VIENS, ET JE N’AI 
VU AUCUN PIÉTON. SI LE CONDUCTEUR AV AIT . 
i EU UN PÉPIN, IL AURAIT ÉVIDEMMENT ETE 

à VERS L'AGGLOMÉRATION r-1| 

LA PLUS PROCHE. C'EST y"*^ 

A-DIRE RENO. 
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ELLE MONTA DANS LA VOITURE, LANÇA LE MOTEUR 
ET AVANÇA SANS DIFFICULTÉ. 


( IL NE PEUT S'AGIR D'UNE PANNE. X 
ESSAYONS D'ATTIRER L'ATTENTION, J E ) 
. VOIS UNE AUTRE VOITURE LA-BAS. y 


PERSONNE NE SE MONTRA. SI ELLE 
N’AVAIT PAS EU MAL AU VENTRE, 
ELLE AURAIT CERTAINEMENT ÉTÉ 
VOIR SI L'AUTRE VÉHICULE ÉTAIT 
OCCUPÉ. DANS LE CAS PRÉSENT, 
ELLE REMONTA DANS SA VOITURE 
ET FONÇA VERS RENO. 


JE VAIS AVERTIR 
LA POLICE. 




\ 




y 


LES POLICIERS S’AMENERENT TRANQUILLEMENT SUR LE COUP DE DIX HUIT HEURES. ILS 
ÉTAIENT DEUX, ENQIANTÉS PAR UNE BALADE EN DEHORS DE LA MLLE PAR CETTE 

CHALEUR.ET PEU PRESSÉS DE RENTRER. 


f 


\ 


ON DEVRAIT PAS ALL 
UN PEU PLUS VITE 


ER ) 

? V 






yy 


QUAND TU SE¬ 
RAS COMME MOI A 
TROIS ANS DE LA RETRAITE, 

IL Y A LONGTEMPS QUE TU 
AURAS COMPRIS. QUE TU AILLES 
VITE OU DOUCEMENT, LA SOMME 
. QU'ON TE REFILE Â LA FIN DU 
l MOIS NE BOUGE PAS D’UN POIL. 


; 




0 




'V 










V 


Y A PAS LE 
FEU, NON ! 


DIS DONC, CETTE ANITA FEREZ, 

HEY ! 


QUOI, ’ HEY " > 


/S 
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PEUT-ETRE, MAIS C’EST PAS UNE RAISON 
SUFFISANTE POUR TROMPER TA FEMME COMME 
TU LE FAIS. QUAND ELLE AURA UN BÉBÉ, IL 
SE POURRAIT QU'ELLE DEVIENNE MINCE > 
COMME UN FIL. -^ 




''^•^/OU QU'ELLE 

GROSSISSE ENCORE 
X PLUS! >— 


ELLE POSSIBLE! 

SE ENCORE J TIENS, VOILÀ 

IS ! --^LA FORD DONT 

PARLAIT ANITA PR- 
H REZ. ET LÀ-BAS SE TROU 
VE L'AUTRE VOITURE. 


>»ALK OBSERVA LE DÉSERT, CHERCHA 
UNE SECONDE OU DEUX, TOMBA 

ENFIN SUR LA FLAMME -- 

ET SE TENDIT. 







\ 






MINCE ! UN TYPE QUI y 
FAIT DU FEU PAR CE 
TEMPS... IL DOIT D’AIlN 
LEURS S’ETRE PLANQUÉ 
DANS UN COIN, CE TYPE, 
CAR JE NE LE VOIS PAS. 


PAS DU TOUT. IL Y A 
LE FEU DANS LE DÉ¬ 
SERT. VOILÀ TOUT. 



'^COMMENT ^ 
SAIS-TU QU'ILS^ 
SONT ABANDON¬ 
NÉS? 


AU MOINS DEUX PERSO!^ 
NES ONT DISPARU, PUIS¬ 
QUE NOUS SOMMES EN 
PRÉSENCE DE DEUX 
VÉHICULES ABANDON- / 
V NÉS... y 




••kS^ 


LA PETITE PEREZ EST PASSÉE.PAR ICI 
VERS 16 HEURES 30 ET IL EST MAINTENANT 
18 HEURES... N’ESSAYE PAS DE ME 
FAIRE CROIRE QUE DES GENS SAINS 
D'ESPRIT SE PROMÈNENT DANS LE ly 
DÉSERT PENDANT UNE HEURE ET y 
DEMIE SOUS LE SOLEIL. / 



la CURTISS. LES DEUX VOITURES 
SONT TOUJOURS EN PLACE ET IL N'Y A 
PERSONNE EN VUE. JE VOUDRAIS DESOR¬ 
DRES. JE DEVAIS SIMPLEMENT VÊRIRER 
QUE TOUT ALLAIT BIEN DANS LE SEC¬ 
TEUR ET REVENIR AU RAPPORT. 















mm 




OKÂY, NE QUITTEZ 
^ PAS. 


iîiîîniiïî 


'«îiîî 


NON, JUSTEMENT ! NOUS VENONS D’APERCE¬ 
VOIR UN FEU. LA FLAMME SEMBLE JAILLIR DU 
SOL SPONTANÉMENT ET JE DÉSIRERAIS AVOIR 
L’AVIS DU CHEF AVANT D'ENTREPRENDRE . 

QUOI QUE CE SOIT. ^><1 


LE SILENCE S’ÉTABLIT SUR 
LES ONDES. 


CES BUREAUCRATES 
SONT TOUS DES 
ABRUTIS. 


y 




TU PRÉFÈRES ALLER JUSQU'AU 
FEU OU CHERCHER LES DEUX 
TYPES ? 


J'AIME MIEUX ALLER 
JUSQU'AU FEU. . 


VALK S'ÉLOIGNA ET CURTISS 
S’ASSIT PAISIBLEMENT . 




PARFAIT. IL EST 
TOMBÉ DANS LE PAN 
NEAU ! 




IL CHERCHA WALK DU REGARD. 



IL LUI RESTE ENCORE UN BON BOUT 
DE CHEMIN A FAIRE. BAH, ÇA NE LUI 
FAIT PAS DE MAL. IL A DES FORCES 
, EN TROP ET S'IL RENTRE CREVÉ A 
. LA MAISON, SA FEMME POURRA 
\ DORMIR TRANQUILLEMENT,POUR 

UN COUP. J 


NON MAIS ! LE CHEF BURGER 
S'IMAGINE PEUT-ÊTRE QUE JE 
VAIS PARCOURIR LE DESERT 
EN LONG ET EN LARGE A 
CAUSE DE DEUX CORNICHONS 
INCONSCIENTS ? 


UN MOMENT PASSA DANS LE SILENCE 
LE PLUS COMPLET. PUIS UN SON 
CURIEUX TIRA L’OREILLE DE CURTISS 


I ON DIRAIT LE HURLEMENT D’UN ) 

V COYOTE. EN PLEIN JOUR, J 

V C'EST UNE ANOMALIE ! 



ON VA ME DEMANDER DES DÉTAILS 
UNE DESCRIPTION, ETC... 




:\ 


ICI LE CHEF BURGER. QU'EST-CE QUE 
C’EST QUE CETTE HISTOIRE, CURTISS ? 


EH BIEN voila. 



EN FAIT, JE NE PENSE PAS QUE CE 
SOIT SI GRAVE, MAIS LES CHEFS DOI¬ 
VENT AUSSI SE REMUER UN PEU, AU 
LIEU DE SE LES ROULER DANS . 
^ LEUR BUREAU CLIMATISÉ. ^ 


CHAQUE FOIS QU’IL ETAI 
DANS UN CAS LITIGIEUX^ 
IL AGISSAIT DE CETTE/ 
MANIÈRE ET BURGER/ 
SAVAIT A QUOI S'EN 

TENIR . iiM 







r QUE L'UN DE VOUS DEUX RECHERCHE > 
LES PROPRIÉTAIRES DES VOITURES. PEN¬ 
DANT CE TEMPS, L'AUTRE IRA VOIR DE 
PLUS PRÉS D'OU PROVIENT LE FEU EN 
V QUESTION. / 


IL REGARDA EN DIREO 
TION DE WALK ET COMPRIT 
QUE C’ÉTAIT LUI QUI AVAIT 
■ HURLÉ. IL ÉTAIT ENCER- 
iCLÉ PAR DES FLAMMES, 

\eT flambait COMME 

\ UNE TORCHE. 
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ON LE RETROUVA A L'ENTREE DE RENO, ÉVANOUI DANS SA VOITURE ET ON LE TRANSPORTA 
A L’HOPITAL DE LA POLICE. IL FALLUT UN CERTAIN TEMPS AVANT QU’IL SOIT EN MESURE 
DE PARLER.- 


J 




y. 


/ 


'T 


5 ! 


J. 


''Il 




i 


r 




/vous POUVEZ Y ALLER, MAIS J E 
^ vous PREVIENS. IL A SUBI UN VIOLENT 
CHOC ÉMOTIONNEL. IL CLAQUAIT DES 
L DENTS ET PARLAIT SANS CESSE 
'X. DE FEU. 


LORSQUE LE CHEF BJIRGER PÉNÉTRA DANS SA 
CHAMBRE, LA NUIT ETAIT TOMBÉE., r 


J’AI ÉTÉ FAIRE UN TOUR LA-BAS. ^ 
LE FEU BROlE TOUJOURS ET LE SEC¬ 
TEUR EST INTERDIT. POUVEZ-VOUS / 
ME DIRE EXACTEMENT CE QUI / 
X- S'EST PASSÉ ? 
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C'EST INCROYABLE... 
INCROYABLE ! 


RACONTEZ-MOI CELA SIM- \ 
PLEMENT, EN PRENANT TOUT ' 
VOTRE TEMPS, ET NE VOUS EN 
FAITES PAS POUR LE COTÉ IN¬ 
VRAISEMBLABLE DE LA CHOSE. 

JE VOUS CONNAIS 
SUFFISAMMENT POUR 
VOUS CROIRE... > 




N ^ 


• U 






2 










CURTISS EN FUT TOUCHÉ. 


J E NE CONNAISSAIS PAS BURGER SOUS CE 
JOUR. JE M'ÉTAIS TOUJOURS IMAGINÉ OU'IL 
ETAIT L'UN DE CES TYPES SANS COEUR, , 

UNIQUEMENT PRÉOCCUPÉS DE LEUR J 

AVANCEMENT. 


LA FAÇO'J DE FAIRE' DE BURGER FIT PLUS 
POUR LE REMETTRE DANS SON ASSIETTE OUE 
LES TRANQUILLISANTS DES MÉDECINS. 


VOUS DITES QUE 
DES FLAMMES 
VOUS COURAIENT 
APRÈS ? 



C'EST ÇA. 





J'AI BIEN PEUR QUE CE 
TRUC SOIT ENCORE UN COUP 
V DE MADAME ATOMOS. 


QUOI ! 


fjE VAIS PREVENIR WASHING¬ 
TON. LA CHOSE N'EST PLUS DI 

L NOTRE RESSORT. N'EMPÊCHE 
QUE VOUS AVEZ EU UNE SA' à 
^ CRÉE VEINE ! ^ 



LE LENDEMAIN, BROWN REGARDAIT SE POSER LE 
BIRÉACTEUR DU F.B.I. _ 


JE N'AI VU BEFFORT QU’EN PHOTO MAIS 
JE LE RECONNAIS SANS PEINE. PEUT-ETRE 
PARCE QU'IL EST AVEC LE DOCTEUR SO- 
V BLEN ET YOSHO AKAMATSU ? 


LE TRIO TENAIT MADAME ATCWOS 
EN ÉCHEC DEPUIS DES ANNÉES ET 
IL N'ÉTAIT PAS UN AMÉRICAIN 
QUI N'AIT ENTENDU PARLER 
DE SES EXPLOITS. 


U 


BROWN, DI¬ 
RECTEUR DU 
F.B.I. LOCAL. 




n 


â 






ELLE EST ICI, JE VOUS AI >( MERCI...MAIS NOUS 
RETENU DES CHAMBRES AINSI IIRONS PLUS TARD A 
QUE VOUS L'AVIEZ DEMANDÉ NOTRE HOTEL. POUR 
^ L’INSTANT, NOUS AI- 

\ I MERIONS VOIR DE QUOI IL 

\ RETOURNE. CE FEU, , 

I QU'EST-CE AU JUSTE 


V 










HÇUREUX DE VOUS ^ 
CONNAITRE. AVEZ-VOUS UNE ) 

VOITURE ? / 


IL FAUT LE VOIR POUR LE 
CROIRE. LA FLAMME SORT 
DIRECTEMENT DES CAILLOUX, 
EN PLEIN DÉSERT, ET NOUS 
NE SAVONS PAS CE QUI L'ALI¬ 
MENTE. COMME VOUS LE SA- 
i VEZ SANS DOUTE, TROIS HOM-. 
\MES ET UNE FEMME ONT / 
X_DÉJÀ PÉRI. 


y 


T 


r 




M 
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AVEZ-vous RETROUVÉ LEURS CORPS ? 


NON, MAIS UNE RAPIDE ENQUETE 
NOUS A APPRIS LEURS NOMS. 




VOUS NOUS RACONTEREZ ^ 
CELA EN ROUTE. DANS L’IM¬ 
MÉDIAT, CONDUISEZ-NOUS , 
^ SUR LES LIEUX. / 


LA DERNIÈRE 
ATTAQUE DE MADAME 
ATOMOS REMONTAIT 
À PEINE A UN 
MOIS ET AVAIT EU 
POUR CADRE 
LA VILLE DE BALTI¬ 
MORE,ET PERSONNE 
N'AVAIT PRÉVU 
QUE LA TERRIBLE 
FEMME FRAPPE¬ 
RAIT DE NOUVEAU 
DANS UN SI COURT 
LAPS DE TEMPS. IL 
EST VRAI QUE LA 
LIBÉRATION DE MIE 
AZUSA BEFFORT 
ET DE SON FILS BOB 
AVAIT DÛ LA PLON¬ 
GER DANS UNE EF¬ 
FROYABLE COLERE 


QUELQU'UN A-T-IL TENTÉ 
. D'ÉTEINDRE CE FEU ? 



IL QUITTA L'AÉROPORT. LA PENDULETTE 
DU TABLEAU DE BORD MARQUAIT MINUIT. 
LE PLUS GRAND CALME RÉGNAIT SUR LA 
REGION. L'AFFiyRE AVAIT ÉTÉ TENUE 
SECRÈTE ET N’ÉTAIT PAS PARVENUE AUX 
OREILLES DES JOURN ALISTES. 


rPOUR L’INSTANT, TOUT SE DÉROULE ^ 
EN VASE CLOS. UN AVANTAGE i^PRÊCIA- 



L POURQUOI LE NEVADA ? 


PARCE QU'IL EST L’UN DES ETATS ^ 
QUE REVENDIQUAIT MADAME ATOMOS. 
ELLE AVAIT ACCORDÉ SIX .MOIS À , 
notre GOUVERNEMENT POUR LUI y 
LAISSER LA CALIFORNIE, LE \ 
NEVADA, L’ARIZONA ET POUR ÉVA- \ 

CUER LE SUD-VIETNAM. CE DÉLAI ) 
y. S'EST ÉCOULÉ SANS RÉSULTAT ET ) 
>^ELLE REPREND SON OFFENSIVE^ 




ET CE N’EST QU'UN DÉBUT. CE PETIT 
FEU POURRAIT BIEN, SOUS PEU, ENFLAM 
MER TOUT L'ÉTAT. --— 


TONNERRE ! SI C'EST VRAI, 
QUELLES RESPONSABILITÉS 
■^VONT ME TOMBER DESSUS ! 




^^E PAUVRE. JE COMPRENDS^ 
SON APPRÉHENSION. LES OPÉRA- 
TIONS ATOMOS SE SOLDENT 
PAR DES MILLIERS DE MORTS. 




DITES-NOUS COMMENT TOUT A 
rnuniPNirÉ > 1 




TANDIS QU'IL PARLAIT, SA VOITURE TRAVERSAIT 
SALT VELLS ET DÉBOUCHAIT DANS LA ZONE 

DÉSERTIQUE. 


.. 


^ EH BIEN VOILA... AVANT TOUT, > 
JE DOIS VOUS DIRE QU'UN CORDON 
DE POUCE CERNE LE FEU Â DIS¬ 
TANCE SANS INTERDIRE LA ROUTE 
No 50 QUI RESTERA OUVERTE A 
W LA QRCULATION.TANT QUE / 
V CELA SERA POSSIBLE. A 


REGARDEZ ! LE FEU EST 
VISIBLE D'ia. SA FLAMME 
EST BEAUCOUP PLUS HAU 
TE QU'EN DÉBUT DE 
SOIRÉE. 
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C'ÉTAIT VRAI. LA FLAMME GRIMPAIT MAINTENANT À PRÈS DE 5 METRES. 
REFFORT, AKAMATSU ET SOBLEN SE CONTENTÈRENT DE SE REGARDER, 

NOUS N’AVONS PAS BESOIN DE NOUS 
CONSULTER POUR ÊTRE PERSUADÉS QUE 
CE FEU NE PEUT ETRE PRODUIT QUE 
PAR MADAME ATOMOS. 









BROWN, QUE LE SILENCE DES TROIS IIOM- 
MES DÉCONCERTAIT, STOPPA. / - 

NOTRE DISPOSITIF EST SECRET, 
COMME VOUS POUVEZ LE VOIR. SUR 
LA ROUTE, IL N'Y A QU'UNE ÉQUIPE 
DE MOTARDS CHARGES DE FAIRE 
CIRCULER LES CURIEUX, MAIS LES 
VOITURES-RADiœ SONT PLACEES 

PLUS LOIN. 



DEFFORT QUITTA LE VÉHICULE. 

LE FEU EST ASSEZ LOIN 
D'ICI,ET A PIED . . . 


• v'i 


t/ 


Ü 


NE VOUS OCCUPEZ PAS DE NOUS. NOUS 
VOUS RETROUVERONS ICI DANS UNE HEURE. 
ENTRE-TEMPS, APPELEZ LE GÉNÉRAL Si^ 
LEM ET DEMANDEZ-LUI DE SE TENIR PRETS 

À INTERVENIR. Æ 
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BEFFORT ET SES COMPAGNONS S’ENFONCERENT 
DANS LA PÉNOMBRE ET BROWN FIT DEMI- 
TOU R^j-- 

' BEFFORT EST ENCORE PLUS RAPIDE 
QUE SA RÉPUTATION NE LE DIT.-UNE 
HEURE APRÈS SON ARRIVÉE, IL MET 
SANS HÉSITER L’ARMÉE DANS 

LE COUP. . 


► 


I 0 


f << 

Ai 




\oi 

o\ 


AU P.C. DE BURGER... 


EXCUSEZ-MOI, JE NE VOUS ATTEN¬ 
DAIS PAS AVANT DEMAIN. WASHINGTON 
M’AVAIT LAISSÉ ENTENDRE QUE VOUS 
N'ÉTIEZ PAS AUX ETATS-UNIS ET.. 


UN INSTANT. COMMENT ETES-VOUS 
ENTRÉ DIRECTEMENT EN LIAISON 
AVEC WASHINGTON ? 


PAR FIL 




JE DÉSIRE SAVOIR LE 
NOM DE LA PERSONNE QUI 
VOUS A DIT QUE JE N’ÉTAIS 
PAS AUX ÉTATS-UNIS. ^ 


i 


J 






JE L'IGNORE. LES RECENTES 
CONSIGNES DU GOUVERNE- J 
MENT ENJOIGNAIENT^^^J 
A QUICONQUE DÉ- 
COUVRIRAIT UN 
INDICE SUSCEP- 
TIBLE... ^ 






/ 







' \ 









/// 


// 


’i'- ■ 


OKAY, OKAY ! VOUS \ 
L'AVEZ FAIT, C'EST \ 
BIEN. APRÈS QUOI / 
) VOUS AVEZ PREVE- / 
f NU LE F.B.I. EN LA 
PERSONNE DE BROWN, 
ET CE DERNIER S'EST 
MIS EN RAPPORT AVEC 
ÏAMES EVANS QUI LUI 
A APPRIS QUE J'AR- y 
RIVAIS. 
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' TOUT CECI EST LOGIQUE, SAUF 
CETTE FAUSSE INFORMATION 
QUE VOTRE CORRESPONDANT 
VOUS A DONNÉE. QUI ÉTAIT > 
V X L'AUTRE BOUT DU FIL >. yT 


UNE FEMME. ELI 
ÉTAIT TRÈS COM 
V TENTE. 



MOI Sl.QUELQU'UN NOUS A FAIT PER¬ 
DRE UN PEU F1,US D'UNE HEURE EN 
OMETTANT VOLONTAIREMENT DE 
TRANSMETTRE VOTRE AVERTIS-^ 
V SEMENT. 




NON ! NE DITES PAS 
QUE MADAME ATOMOS \ 
A RIUSSI UN NOYAUTAGE I 
AU SIÈGE DU F.B.LI^X^ 

\r/I 



TROUVEZ UNE MEILLEURE EXPLICATION, DOC, 
ET J'APPLAUDIRAI AVEC JOIE, MAIS, SELON 
TOUTE VRAISEMBLANCE, NOUS ALLONS 
DÉCOUVRIR QUE QUELQU’UN TOUCHANT DE 
PRÈS NOTRE PATRON, TRAVAILLE DEPUIS 

ncQ k^T's POUR MADAME ATOMOS! _ r 


I 




/ 


VOTRE CAMIONNETTE EST-ELLE EQUIPEE POUR COM-) 
MUNIQUER AVEC WASHINGTON -— -^ 

'^NATURELLEMENT. VOUS 
V DÉSIREZ UN CONTACT ? 





DEMANDEZ EN PRIORITE 
LE BUREAU DE JAMES EDWARD 
EVANS POUR SMITH BEFFORT. 


V 4^ 


C'EST D’AUTANT PLUS TROUBLANT QUE LE FEU 
ÉTAIT JUSQU’À PRÉSENT NOTRE PRINCIPAL 
MOYEN DE LUTTE CONTRE LES SERVITEURS ( 
DE L’ORGANISATION. JE ME DEMANDE SI CELA' ' 
NE PRÉLUDE PAS X UN CHANGEMENT DE MÉ- i 
THODES PRÉFÉRÉES DE MADAME ATOMOS .> J 


J’AI PEUR. MADAME ATOMOS 
JOUE AVEC NOUS DEPUIS DES 
ANNÉES, MAIS ELLE PEUT ' ^ 
TRES AISÉMENT NOUS ÉCRA-lj 
SER D'UN COUP DE PATTE, jj 
IMAGINEZ CE QUI ARRIVE- f 
RAIT SI CE FEU SE PROPA-jT 
. GEAIT DANS LE NEVADA, 

I PUIS DANS LES AUTRES/ (f 
ÉTATS... i 


BURGER FONÇA SUR LA CAMION¬ 
NETTE, DONNA DES ORDRES, AT¬ 
TENDIT... 


LA HAUTEUR DE CETTE FLAMME 
NE VARIE PAS D'UN POUCE, PAS 
PLUS QUE SON DIAMETRE. 

7 COMME DANS LES BONNES*^ 
l VIEILLES LÉGENDES DE MON > 
? PAYS, MADAME ATOMOS SE MET 
V A CRACHER DES FLAMMES TEL 
^ UN DRAGON. 



NE PARLEZ PAS DE MALHEUR, DOC. SI 
ELLE MODIFIE SA FAÇON DE FAIRE, 
NOUS N'ALLONS PLUS SAVOIR COM- / 
V ment PARER SES ATTAQUES... \ 






m 


















Si 
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DOUCEMENT. NE LAISSEZ PAS VOTRE IMAGINATION 
VOUS EMPORTER. ACTUELLEMENT, IL NE S' AG^J QUE 
D'UNE FLAMME UNIQUE ET PERSONNE N’A ENCORE 
ESSAYÉ DE L'ÉTEINDRE. -- 








J'AI LE CONTACT. 


IIIUlUll 




O 










VOUS M'ENTENDEZ, J.E.E. ? 


TRES BIEN, QUOI 
DE NEUF. ? ^ 



UNE PERSONNE DU STANDARD A VOLONTAIRE¬ 
MENT ÉTOUFFÉ UN COUP DE FIL DE RENO. C EST 
UNE FEMME QUI ÉTAIT À SON POSTE ENTRE 

20 ET 21 HEURES. ^ 


amis 


*^0ANS CE CAS;ELLE DOIT YIl 

ÊTRE ENCORE. IL Y A TROIS V JW 
FILLES AU STANDARD, MAIS I IJI 
UNE SEULE DEMEURE EN 
.PLACE PENDANT L’HEUR^ 

\. DU REPAS... yri-m (— 


’i 


/ 


^UNE FLAMME DANS LE^ 
DÉSERT. POUVEZ-VOUS VÉ-' 
RIFIER SI PERSONNE N'A 
PRIS LA FUITE DANS VO -) 
TRE SERVICE ? / 
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SI VOUS NE LA TROUVE^PAS, CELA SIGNIFIERA 
QU’ELLE APPARTIENT A L'ORGANISATION ATO- 
MOS DEPUIS X TEMPS ET QUE MADAME ATOMOS 
SAVAIT DE SOURCE SURE DE QUELLE MANIÈRE 
NOUS ALLIONS L'ATTAQUER. AINSI, POUR EN- > 
i LEVER MA FEMME ET MON FILS, A_VOUEZ 
\ QU’IL FALLAIT ÊTRE RENSEIGNE DE 

PREMIÈRE'MAIN. 


PEU APRES... 



ELLE N'EST PLUS 
LÀ. C'EST SUZAN 
JDOOLITTLE, LA 
^ PETITE-FILLE 
DU GÉNÉRAL. 
P\ ELLE A PRÉ- 
\ / TEXTÊ UN 

9 (MALAISE POUR 
\ RENTRER CHEZ 
^ ELLE VERS 
rtâÇ^20 HEURES 30. 


^ NE QUITTEZ PAS. JE 
VOUS DONNE LA RÉPONSE 
DANS 30 SECONDES. ^ 


LANCEZ EDDIE WITTURST À SES TROUSSES, IL 
SAIT COMMENT AGIR AVEC LES MALHEUREUX 
, ÉQUIPÉS DE CERVEAUX-MOTEURS PAR LES 
\ CHIRURGIENS DE MADAME ATOMOS. DEPUIS 
V LONGTEMPS CHEZ VOUS, CETTE FILLE > 



JUSTE APRÈS L' APPEL 
DE BURGER. IL FAUT LA FAIRE 
^ RECHERCHER. 


itiv' * 1 / 4 ' 


^ ne VOUS PLAIGNEZ PAS, SI MADAME X 
ATOMOS LUI EN AVAIT DONNÉ L'ORDRE,' 
ELLE VOUS AURAIT FROIDEMENT AS¬ 
SASSINÉ ! CE QUI N'EST PAS EXCLU, 
MAINTENANT QU'ELLE EST GRILLEE ! i 
À VOTRE PLACE, JE RENTRERAIS / 
CHEZ MOI EN VOITURE BLINDEE. 




TROIS ANS. DIE 
SEUL SAIT LE 
MAL QU’ELLE A 
PU NOUS CAU 
SER, SI VOUS 
DITES VRAI . 




W' 
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J.E.E EN RESTA MUET.. 


^ VOUS POUVEZ ME JOINDRE 
PAR L’INTERMÉDIAIRE DE NOTRE 
CENTRAL DE RENO N'OUBLIEZ 
PAS IL FAUT COUTE QUE COU- 
^ TE QUE WITTURST RETROUVE 
î LA PISTE DE SUZAN. BONSOIR 






0 




Tl 


!îüW 


r 


^ -♦î- - ‘\i 




r 


i 


f 


CEPENDANT LA FLAMME VENAIT 
DE GRANDIR. 


T SI ON NE L'ARRETE PAS, 
NUL NE PEUT DIRE COMMENT 
LTOUT CELA FINIRA. 


r » 









UNE BOUGJE 
DIFFICILE A 
SOUFFLER ! 


f 


COMBIEN MESURE 
. T-ELLE MAINTENANT ? 


^ UNE DIZAINE DE METRES 
CONTRE ONQ A NOTRE ARRIVÉE. 
ELLE A AUSSI DOUBLE DE DIAME- 
^ TRE, DANS LE MÊME LAPS DE > 

TEMPS. _^ 


\ 


LES BOMBARDIERS 
DU GÉNÉRAL SALEM 
I ONT UN SOUFFLE À 
V PUISSANT. 


N 


NOUS ALLONS ÉVACUER ET DONNER 
LE FEU VERT A L’AVIATION^ BURGER. 


OKAY, J’AI ENTENDU 
ET JE FAIS ÉVACUER 






BLOQUEZ EGALEMENT LA ROUTE 
ET ARRANGEZ-VOUS POUR QUE PER 
SONNE NE STATIONNE DANS UN 


RAYON DE 2 MILES 
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BURGER DONNA SES ORDRES, 
ET LES VOITURES DE 
POLICE DISPERSÉES AU¬ 
TOUR DU FEU PRIRENT 
LEURS DISTANCES. 
SIMULTANÉMENT, LES 
MOTARDS FERMAIENT 
LA ROUTE, 

TANDIS QUE LA POLICE 
PRÉVENAIT LES HABITANTS 
QU'UN BOMBARDEMENT 
••D'EXERCICE^ALLAIT 
AVOIR LIEU . 


Â PROXIMITÉ DES BASES D'ESSAIS DE CARSON 
SINK, DE FALLON ET DE CELLES PLUS LOINTAINES, 
CE N'ÉTAIT PAS UNE SURPRISE, MÊME Â DEUX HEU¬ 
RES DU MATIN. 



CHÉRI, OUVRE LES FENÊTRES 
POUR ÉVITER LE BRIS DE VITRES. 




AU NOUVEAU P.C. DE BURGER, DEFFORT 
HUIT CONTACT AVEC LE GÉNÉRAL SALEM 


DKAGONVERT ^ 
A OISEAU BLEU., 



L’UTILISATION D'UN CODE AVAIT ÉTÉ DECl 
DÉ APRÈS L'AFFAIRE DE BALTIMORE, AFIN 
DE DÉPISTER L'ÉCOUTE RADIO DE Mme 
ATOMOS. y -- 

VOUS POUVEZ ENVOYER LES 
t COLIS. PAS DE DIFFICULTE. VOS 
V^ARfONS LIVRERONT A VUE... 














SALEM COUPA... 


ENCORE UN PETIT QUART D'HEURE 
DE PATIENCE ET NOUS SAURONS SI 
y. CE FEU N'EST QU'UNE ALERTE OU 

LE DÉBUT D'UNE ATTA- 
QUE GÉNÉRALE . __^ 








A L'APPROCHE DE L'ACTION, IL RETROUVAIT 
TOUT SON CALME, REJOIGNAIT EN CELA SON 
COLLEGUE J APONAIS, ALOJIS QUE SOBLEN, AU 
CONTRAIRE, DEVENAIT FEBRILE. BURGER ET 
BROWN EUX, SENTAIENT QU’ILS NE FAISAIENT 
QUE DE LA FIGURATION. 


à 




t * 


7 


V 


JAMAIS NOUS NE NOUS SOMMES HEURTES 
A MADAME ATOMOS, ET NOUS SOMMES 
^-H--V INUTILES, j-^ 


i 


SOUDAIN, DANS LE SILENCE, UN GRO NDEMENT 
RETENTIT.:. /- ^ ^ ^ 7/” 




LES VOILA ! 


TROIS, C'EST 
TOUT ? > 




NE VOUS LEURREZ PAS, 
CES AVIONS PORTENT 
ASSEZ DE BOMBES > 
POUR RASER RENO .y 
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LES B 52 EFFECTUÈRENT UN PASSAGE, VIRÈRENT LARGEMENT, REVINRENT TRÈS VITE 
ET LARGUÈRENT UNE NUEE DE PETITS QGARES NOIRS, APPAREMMENT INOFFENSIF^ 
TROIS SECONDES S’ÉCOULÈRENT, PUIS. 






0 ^ 






» 


à 


UVi 


y 


# A 


LA FLAMME VACILLA AVANT DE SE SÉPA¬ 
RER EN DEUX, PUIS EN QUATRE, PUIS EN 

HUIT...^ NOM D'UN CHIEN. CHAQUE COLON- 
■■■ ' (ne DE FEU A LES PROPORTIONS DE 

LA PREMIÈRE. -- 


BEFFORT JURA, FONÇA VERS L'ÉMETTEUR. 


l / DRAGON VERT A OISEAU BLEU. 

l STOPPEZ VOTRE ACTION. LE RE- 
jg —MËDE EST PIS QUE LE MAL ! JE 
>^:^^SsVOUS APPELLERAI PLUS ^ 

TARD. TERMINÉ ! 








'O O 

û O 





PARTOUT, LES POLICIERS RECULAIENT 
DEVANT LA CHALEUR, ET LA ROUTE No 50 
ETAIT MENACÉE. 


C'EST UNE VISION ) 
D'ENFER. y 


LES FLAMMES JAILLISSAIENT VERS LE CIEL 
AVEC UNE PUISSANCE INCROYABLE. 


COMMENT EN 
VENIR À BOUT ? 


X JE NE SAIS PAS. 
CETTE FOIS, JE 
^_ROIS QUE RIEN NE 
i^OURRA ^ 












y 
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CETTE CONSTRUCTION CARRÉE DE 
CINQ ÉTAGES EST BOURRÉE DE 
marchandises DE LA CAVE AU GRE 
NIER. PAS FAOLE Â SURVEILLER ! 
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U 


BIEN ENTENDU, ADA.MS N' ÉTAIT PAS LE SEUL VEILLEUR DE 
NUIT Â SE BALADER DANS LE MAGASIN. 


JE NE M'OCCUPE QUE DU SOUS-SOL, 
MAIS C’EST BIEN SUFFISANT, CAR IL 
Y A UN PREMIER ET UN SECOND 
^ SOUS-SOL... 


y 








LES MOYENS DE LUTTER 
(.:ONTRE L'INCENDIE ÉTAIENT 
l-.NORMES, CHEZ" FOLLY^S". 
AINSI, LE PLAFOND DE CHAQU: 
ÉTAGE PORTAIT UNE INFINITÉ 
DE POMMES D'ARROSOIRS QUI 
POUVAIENT NOYER LE MAGA¬ 
SIN SOUS DES TONNES D'EAU, 
EN CAS D’URGENCE. 


IL POINTA AU MOUCHARD SUD, 
l-T ALLA AUX TOILETTES OÙ 
IL GRILLA LA MOITIÉ D'UNE 
CIGARETTE. 


mê 


IL POINTA AU MOUCHARD DU SECOND SOUS-SOL, RE 
MONTA PAR L’ESCALIER NORD ET S’ ATTAQUA AU 
CÔTÉ SUD. 


JE NE SAIS PAS EN 
FONCTION DE QUELS* 
CRITÈRES LE CHEF 
DU SERVICE DE 
SÉCURITÉ A ÏMPO-*W 
SÊ CETTE ORGA- * 
NISATION, MAIS 
J ' Al SUIVI DES 
ORDRES TOUTE 
MA VIE, CE N’EST ^ 
PAS MAINTENANT QUE 
JE VAIS FAIRE PREUVE 
k. D’INITIATIVE. V 


ESPÉRONS QUE LE CHEF DE^ 
SERVICE NE VA PAS SURGIR. JE NE 
TIENS PAS K ME FAIRE " PIQUER • 
EN TRAIN DE FUMER. LE COPAIN 
A QUI C'EST ARRIVÉ IL Y A DEUX 

MOIS, EST MAINTENANT AU_ ^ 

CHOMAGE, ^jc^m - 



'O O 


Ooo 


IV 
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ÇA SgNT LE 
BRULÉ. 



PEU APRÈS, IL ÉTEIGNIT SOIGNEUSE¬ 
MENT SA CIGARETTE, AÉRA LES LIEUX 
ET PLANQUA LE MÉGOT DANS LE PA¬ 
QUET DISSIMULÉ SUR UNE CHASSE D'EAU 
AVEC DES ALLUMETTES, inJTS REVINT 
DANS LE MAGASIN. C'EST A CE MOMENT 
QU'IL SENTIT L'ODEUR. 



!■■■■■■■■■■■■ 



üNiBara 

nsmBBns 





BON SANG, J'AI DU MAL ÉTEINDRE .MON MÉ¬ 
GOT ET LE PAQUET DE CIGARETTES SE 
CONSUME DOUCEMENT SUR LA CHASSE ^ 
D'EAU. SI LE CHEF DESCEND, JE SUIS ) 
^ BON POUR PASSER A LA CAISSE, y 


/ 


AUX TOILETTES, IL CONSTATA AVEC SOULA¬ 
GEMENT QUE RIEN NE BRULAIT, SE MIT A RI¬ 
RE TOUT SEUL AVANT DE SE DEMANDER 

• ‘ ^D'OO VENAIT 
IL'ODEUR. SON 

SE BLOQUA 

vv^lUANS SA GORGE, 

t } il se rua 

> . <5l%) DANS LE MAGA- 

v-> siN avec inquie- 

^^y ^ \ TUDE. 




vV 


IL DÉVALA L’ESCALIER, 
ARRIVA AU SECOND 
SOUS-SOL... 


1 






y A 




TONNERRE ! 






/I 










SAPERLIPOPETTE! TOUT LE 
PALIER EST EN TRAIN DE FLAMBER.^-4/ 
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SOUDAIN ... 


COMPTE TENU DU FAIT, QU'IL SE TROUVAIT 
LX dix MINUTES PLUS TÔT, IL SEMBLAIT IM¬ 
POSSIBLE QUE L'INCENDIE SE FUT PROPAGE 
AVEC UNE TELLE RAPIDITÉ, POURTANT... 








































DESORMAIS CERTAIN QUE PERSONNE NE j 
DONNERAIT L' ALERTE DANS L'IMMÉDIAT, 
LE SERVITEUR DE MADAME ATOMOS SE 
REPLIE EN DIRECTION DE LA CHAUF¬ 
FERIE ET DISPARUT PAR UNE PORTE 
S'OUVRANT SUR LES ÉGOUTS. 




PENDANT CE TEMPS L'INCENDIE GAGNAIT DU TERRAIN AVEC UNE RAPIDITE 
PRESQUE SANS DÉGAGEMENT DE FUMÉE, MAIS EN PRODUISANT UNE VERITABLE CHALEUI 

D'ENFER. AU-REZ-DE-CHAUSSÉE...__ __ _ . ---- 


\ / ÇA SENT COM- 

V ME LE BRULÉ,/X IT 

MAIS PLU- XX-- 

iQkAjl TO.T VIENT'X 

\ rS >^XDU SOUS-SOL, 

\.W J'--"XX^'^ST L'AFFAIREp^g^ 

/ / D'ADAMS. A CHA- J (|||j 
X/ V CUN SA PART DE / ™ 

/ \ V TRAVAIL . X M 














DEVANT LA CAGE D’ASCENSEUR, IL VIT UN REFLET, SE PENCHA, TROUVA LA CAGE 
EN FEU. IL BONDIT, DÉCLENCHA LE SIGNAL D'ALARME..._ 
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^ PARTIR DE CET INSTANT. UNE QUANTITÉ DE GENS SURENT QUE LE MAGASIN FLAMBAIT 

COMME UNE TORCHE. [ - 

^ " FOLLY’S" EST ENTOURÉ DE VIEILLEs\\\ 

MAISONS, DE RUES ÉTROITES QUE LE FEU 1 \ \ 
k PEUT PARFAITEMENT FRANCHIR. LA SI-^ \ \ 
Y^^XuATfON EST GRAVE. ^- “TTTv 

■ \ LORSQUE 

■ LESPOM- 

M PIERS ARRIVE- 

M RENT, ELLE L’ÉTAH 

ENCORE PLUS,CAR LE 
MAGASIN BRULAIT COMME 
DE L’AMADOU. 




I 



DIRE QUE LES PLAFONDS SONT 
AGENCÉS POUR RÉPANDRE DES TON 
NES D'EAU, ET QUE TOUT BRÛLE 





icss: 


iii P 






TOUJOURS EN CALIFORNIE, MAIS 
IM.US AU SUD, VERS SALINAS... 

~ 


QUI PENSERAIT, ÂME VOIR lH 
AINSI, QUE JE VIENS DE CHEZ» 
DES FERMIERS OU J'AI AIDÊg 
UNE VACHE A METTRE BAS ! B 
. APRÈS TOUT, JE SUIS VÉTÉ-X 
k RINAIRE, NON ! 


ELLE SE NOMMAIT MARIE OLONG, ET ADORAIT CE PAYS 





MEME QUAND LA REGION EST ^ 
SÈCHE, COMME C'EST LE CAS PEN¬ 
DANT CE MOIS TORRIDE, JE J 
_ L'AIME! 
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SOUDAIN, JUSTE APRÈS UN| 
TOURNANT EN ÊPINGL^A 


t 










*n 


CELA ÉTAIT STUPÉFIANT.. 


\s 


f 








3NAIT L’AU-I 

f ^ 


I 


HABITUELLEMENT UN FEU DE FORET 
SE VOIT DE LOIN, DÉS SA NAISSANCE, 
SURTOUT LA NUIT. EN TOUT CAS, JE 
NE PEUX PAS PASSER, JE DOISIMMÈ- 
, DIATEMENT DONNER L'ALERTE, j 






■U 
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^LA FORET A PRIS FEU ICI 
AUSSI, AVEC UNE RAPIDITE 
FOUDROYANTE... ^ 


•A’ 


7’ 


^ V 


a 


y 






'■J/f * 






V 


» 


TRÈS VITE TOUTE LA VÉGÉTATION BORDANT LA ROUTE, FUT LA PROIE DES FLAMMES 

ET MARIE DUT ABANDONNER SA VOITURE. - 
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À WASHINGTON, EDDIE WITTURST ET SON EQUI¬ 
PE RECHERCHAIENT ACTIVEMENT LA TRACE 
DE SUZAN DOOLITTLE. TOUT D'ABOUD, WIT- 
TURST SUIVIT LA FILIÈRE HABITUELLE, EF¬ 
FECTUA SANS GRAND ESPOIR UNE DESCENTE 
AU DOMICILE DE LA J EUNE FILLE. 


LUI ET SES HOMMES FIRENT SAUTER LA 
SERRURE, PÉNÉTRÈRENT SANS BRUIT 
DANS LE PETIT STUDIO. 


CETTE OPÉRATION, A UNE HEURE DU 
MATIN, RESSEMBLE PLUS Â UN CAMBRIO 
LAGE QU'A UNE PERQUISITION. 


J ' AGIS EN DEHORS DE LA 
LÉGALITÉ, MAIS LORSQUE 
J'ENTRE EN LUTTE CONTRE ^ 
L’ORGANISATION ATOMOS. JE ' 
< NE M’EMBARRASSE PAS DE 

VAINES FORMALITÉS. 




\ 





ELLE N’A RIEN EMPORTE AVEC 
ELLE. SA GARDE-ROBES SEMBLE 
ÊTRE AU COMPLET... 



PLUS QUE TOUT LE RESTE, CELA INDI- 
OUAIT QUE LA JEUNE FILLE AVAIT PRIS 

LA FUITE INSTANTANÉMENT, SANS UN 
REGARD EN ARRIÉRE, COMME SEUL 
PEUT LE FAIRE UN ROBOT RÉPONDANT 
A UN ORDRE IMPERATIF. 


^ VENEZ, NOUS N' AVONS 
I PLUS RIEN A FAIRE ICI .j 


mua i::in ui irii!niu uiintjiinua,uu^;ifi '**' 


V 
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SEPT MINUTES PLUS TARD... 




r I-A FILLE N’A ETE VUE NULLE 
PART. SESPARENTS SONT SANS 
NOUVELLES DEPUIS UNE HUI- . 
TAINE. SON FIANCÉ L'A REN- ^ 
( .ONTRÉE HIER. TOUS AFFIR- 1 
MENT QU'ELLE ÉTAIT NOR- 
MAI.E ET NE COMPRENNENT 1 
•.PAS CE QUI A PU LUI PASSERJ 
PAR LA TETE. 


% 



C'EST LE CAS 
DE LE DIRE. 


CERVEAU 
MOTEUR ? 


PLUS QUE PROBABLE. ELLE ^ 
A FILÉ SANS RIEN EMPORTER, 
SANS REVENIR CHEZ ELLE. SON 
.SIGNALEMENT EST DIFFUSÉ > , 


N 


OUI, MAIS LA PETITE DOIT AVOIR PAS MAL D'A¬ 
VANCE SUR NOUS. ET JE NE PENSE PAS QUE LA 
SURVEILLANCE DES AÉROPORTS ET DES GARES 
DONNE DES RÉSULTATS. PAR CONTRE, NOUS 
POUVONS ESPÉRER AVOIR UN TUYAU PAR LA 





.^1 



N" 





CH, NE ME DITES PAS 
QU'ELLE S'EST DÉBINÉE 
DANS SA VOITURE ? > 



i F N’EST PAS CERTAIN. ELLE NE L'A 
PEUT-ETRE UTILISÉE QUE POUR GAGNER 
UN AÉROPORT VOISIN, MAIS DE TOUTE 
FAÇON, L’ENDROIT OÙ NOUS RE¬ 
TROUVERONS LA BAGNOLE NOUS " 
“WIONNERA UN SÉRIEUX DÉBUT .. 

1^^ DEPISTE. 




















A DEUX HEURES DU MATIN, UN FLASH TOMBA DU TÉLESCRIPTEUR 
D’INFORMATIONS GÉNÉRALES. - 


^ S SÏ- 


PORT, 


/ 




LES G'MEN TRAVERSÈRENT LA VILLE, SE RENDIRENT IMMÉDIATEMENT 
AUX BUREAUX DE L’AÉROPORT. 




J'AI TROUVÉ SONNOM SUR LA LISTE' 
a DES PASSAGERS DU BOEING QUI A DÉ- 
^ COLLÉ A 21 HEURES 08 POUR LOS / 
V ANGELÉS. 





HUM... ELLE DOIT ENCORE^ 
SE TROUVER DANS L'AVION, \ 
PUISQUE SON BILLET EST 
VALABLE JUSQU'AU TERMl-i 
NUS ET QUE LE VOYAGE J 
DURE 5 HEURES 30. 




BEFFORT, ÉTANT A 
RENO, IL POURRA 
i SANS DOUTE SE REN- 
( DRE RAPIDEMENT Â 
LOS ANGELES ET 
i PRENDRE EN CMAR- 
\ GE LA PETITE DOO- 
( LITTLE. SMITH 
\\ CRISTALLISERA 
]A SANS DOUTE SES 
WX EFFORTS SUR 
ELLE. 


PAR LE PASSE, C'ETAIT 
TOUJOURS PAR L’INTERMÉDIAIRE 
DE SES SERVITEURS, QUE 
MADAME ATOMOS AVAIT ÉTÉ 
DÉMASQUÉE, 

TRAQUÉE, PUIS FINALE¬ 
MENT CONTRAINTE K UNE FUI¬ 
TE AUSSI RAPIDE QUE 
POSSIBLE 

POUR SAUVER SA PEAU. 
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I.E BOEING SE POSA A L'HEURE PREVUE ET LE FLOT DES PASSAGERS SE DIRIGEA VERS LE 

HALL PRINCIPAL. I-- 

J / LA VOILA ! IL VAUT MIEUX 

QUE NOUS RECULIONS UN PEU..,. 








7 


H, 


U 


Â 




■H/AN N'AVAIT JAMAIS VU NI BEFFORT NI YOSHONI SOBLEN, MAIS LA P^RÉCAUTION ETAIT 
Hi»NNK,CAR LES YEUX DE LA JEUNE FILLE FAISAIENT OFFICE DE CAMERAS ET REMET- 
I AI1;NT au GRAND CER\^AU LES IMAGES QU'ILS ENREGISTRAIENT. 




V 


Ni 








S 


« 

II 


t 


■/« 


7; 


< \ ( I SE PAS§AIT PAR L’INTERMEDIAIRE DU CERVEAU-MOTEUR QU’ELLE PORTAIT 
l»ANS LE CRANE, A LA SUITE D'UNE INTERVENTION CHIRURGICALE PRATIQUÉE 
HAH I.ES CHIRURGIENS DE MADAME ATOMOS À UNE ÉPOQUE PLUS OU MOINS PROCHE 
MAIS DONT SUZAN IGNORAIT PROBABLEMENT LA DATE. 
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D'AILLEURS, ET PUISQUE MADAME ATOMOS LUI 
AVAIT LAISSÉ UNE VIE NORMALE, IL ÉTAIT ÉVI¬ 
DENT QUE LA JEUNE FILLE DEVAIT ÉGALEMENT 
IGNORER SON OPÉRATICN. 




SI ELLE NOUS APERÇOIT, LE GRAND CERVEAU 
NOUS APERCEVRA EN MEME TEMPS, ET IL A LE 
SIGNALEMENT DE TOUS CEUX QUI LUTTENT 
CONTRE L’ORGANISATION 


c 


A 




V., 



BON SANG ! VOUS AVEZ UNE FAÇON DE ^ 
TIRER DES CONCLUSIONS DE LA MOINDRE ANO-1 

^lALlE^QUI ME g^DË^g >/~TRÔpTACILErDOcTl 

TROP FAQLE I ELLE A LAISSÉ 
DERRIÈRE ELLE, UNE PISTE 
GROSSE COMME UN FLEUVE 
ET NOUS NE POUVIONS 
V PRATIQUEMENT PAS LA 
' MANQUER. 


SUZAN DOOLITTLE PENETRA DANS LE 
HALL, LE TRAVERSA ET MONTA SANS 
HÉSITER DANS UNE VOITURE PARTI¬ 
CULIÈRE DE COULEUR ROSE BONBON. 
INSTANTANÉMENT, CELA ALERTA 

BEFFORT. 


ATTENTION! J’AI L’IMPRESSION 
QUE SUZAN N'EST ICI QUE POUR > 
L NOUS CONDUIRE Â UN TRA- J 
'k QUENARD. __ 






^ JE SUIS DE VOTRE AVIS, MADAME A 
ATOMOS Nous A TOUT D’ABORD ATTIRÉS 
K RENO EN FAISANT FLAMBER LE DÉSERT 
ET MAINTENANT ELLE NOUS OBLIGE Â 
SUIVRE CETTE FILLE. JE ME DEMAN¬ 
DE CE QU’ELLE PRÉPARE PEN- 
V DANT CE TEMPS ? 



St 
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vous ETES TROP MÉFIANTS. VOUS 
REFUSEZ, EN QUELQUE SORTE, D'AD¬ 
METTRE QUE MADAME ATOMOS EST 
FAILLIBLE! COMMENT PEUT-ELLE 
V ÊTRE CERTAINE QUE NOUS SOMMES 
AUX TROUSSES DE SUZAN ? J 



ELLE NE LE SAIT PAS ENCORE. MAIS 1 
SON SACRÉ GRAND CERVEAU EST TRÈS CA¬ 
PABLE DE FAIRE UN CALCUL DE PROPA- 

BILITÊS. i 


} 





nu VA- 
I-ELLE^ 

•Aimi ? 




^ JE ME LE DE- ^ 
MANDE... ELLE SUIT 
LA ROUTE 5^, C'EST 
TOUT CE QUE JE 
V PUIS DIRE. 




^UZAN S’EST COMPORTEE POUR ETRE 
SOUPÇONNÉE DÈS LE DÉPART. SA FUI¬ 
TE AURAIT PU ÊTRE DISCRETE. OR, SA 
PLYMOUTH ÉTAIT BIEN EN VUE SUR 

L’Aéroport de Washington. À 

S I CIRCULE DANS UNE 

E bonbon ! SI ELLE 
LE F.B.I. EST SUR 
ES ET EN ESCOMP. 

.E GUIDER DANS 
PIÈGE, ELLE N'A- J 
IIRAIT PAS^AUTRE- / 


si ELLE CONTINUE ^ 
COMME CELA, NOUS ARRI¬ 
VERONS A SACRAMENTO 
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DU COUP, BEFFORT REGARDA 
L’AIGUILLE DE SON INDICATEUR 
DE CARBURANT. LE RÉSERVOIR 
ETAIT ENCORE PLEIN AUX TROIS 


QUARTS. 




SMITH ! REGARDEZ ! 






RELEVANT LES YEUX IL VIT... 


A 9 — 




/ * • 




IL RALENTIT INSENSIBLEMENT, FREINA 
CARRÉMENT, LORSQUE LES ARBRES 
S'EMBRASERENT DEVANT LUI. 




BON DIEU ! 




A 




r 

rj; 


.« IJ 


àXu -i 






// 






I 




CELA AVAIT ETE SOUDAIN, MAIS L'INCENDIE FAISAIT RAGE 
GAGNAIT AVEC UNE FANTASTIQUE RAPIDITÉ. LA CADILLAC 
N'ETAIT PLUS VISIBLE ET LES ARBRES EN FLAMMES QUI 
BARRAIENT LA ROUTE INTERDISAIENT DÉSORMAIS TOUTE 
_^URSUITE. 




*J y 


\ 


0^ 


f 


V 


✓1, 


/i' 
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LA CHALEUR COMMENÇAIT X DEVENIR INTOLERA 
BLE. SANS UN MOT, BEFFORT EFFECTUA UN FUL¬ 
GURANT DEMI-TOUR, MAIS... 


TONNERRE ! L'INCENDIE S'EST^ \ _ 

Etendu en arrière, toute ré-^ _ 

TRAITE EST COUPÉE . ^ 


EH BIEN VOUS AVIEZ 
RAISON ! LE PIÈGE ÉTAIT 
TENDU ET NOUS AVONS 
SAUTÉ DEDANS Â PIEDS^ 
JOINTS ! 


IL FAUT ABANDONNER LA VOITURE^ 
DOC! REMUEZ-VOUS! DANS TRENTE 
SECONDES, IL SERA TROP TARD... 


JE SUIS PERSUADÉ 
QU'IL EST DÉJÀ TROP 
TARD. 








/ 

y 


r^ïà) 


CEPENDANT, AKAMATSU ETAIT MONTE DANS 
UN TAXI ET S'ÉTAIT FAIT CONDUIRE AU COM¬ 
MISSARIAT DE MOJ AVE.I-Cr 


( SI JE VEUX ASSURER EFFICACEMENT LA ) 
SÉCURITÉ DE MES AMIS, JE NE DOIS PAS J , 
y PERDRE UNE SECONDE. _ 











PEU APRÈS, IL PÉNÉTRAIT EN TROMBE 
DANS LE POSTE DE GARDE. 


VOICI MON ORDRE DE MISSION 
FRAPPÉ DU SCEAU UE LA MAISON 
_ BLANCHE. ^ 

'C'EST UNE MANIERE INFAILLIBLE] 
DE MOBILISER INSTANTANÉMENT J 
. LES BONNES ET MAUVAISES A 
^ VOLONTÉS. 






li' 
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J'AI BESOIN D'UN AVION, D'UN PAQUET DE ^ 
GRENADES ET D'UNE CARABINE DE PRÊaSION 
MUNIE D’UNE LUNETTE. CECI DANS LES DIX A 
^ MINUTES ^ 


grenades et la CARABINE 
MAJS AUCUN AVION NE SERA EN MESURE DE 
DECOLLER AVANT UNE TRENTAINE DE MI- 
i NUTES. PAR CONTRE, NOTRE HËLICOP- 
\ TERE EST EN ETAT D'ALERTE DE- ^ 
\PUIS QU'UN INCENDIE... 






1 

J 



PREVENEZ LE PILOTE, DONNEZ-> 
^lOI GRENADES ET CARABINE ET , 
yFAITES-MOI CONDUIRE AU J 

-^TERRAIN. . ^ 



LE LIEUTENANT EUT UN PETIT SURSAUT 
DONNA DES ORDRES,ET LE POSTE ENTRA 
EN EBULLITION. DEUX MINUTES PLUS 
TARD, AKAMATSU ROULAIT X TOMBEAU 
_OUVERT VERS L' AÉROPORT. 
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DANS UN RUGISSEMENT, L’APPAREIL S'ELEVA 
D'UN BOND AU-DESSUS DES FLAMMES QUI SEM¬ 
BLÈRENT LE POURSUIVRE UN INSTANT DE 
LEURS DOIGTS CROCHUS AVANT DE S'ÉCRASER 
SOUS LE VENT QUE PRODUISAIENT LES PALES 
DES HÉLICES. ^ 




i 


IL ETAIT MOINS UNE ! NOUS 
VOUS DEVONS UNE FIÈRE- 
V CHANDELLE ! j 












If 




I I 


SUZAN EXDOLITTLE 
POURSUIT SON VOYAGE., 




COMMENT S'EST-ELLE 
DÉBROUILLÉE POUR INCEN 
DIER LA FORET AUSSI 
RAPIDEMENT ? 


' MAINTENANT, NOUS ALLONS 
ÊTRE RAYÉS DE LA LISTE DES 


ENNEMIS DU GRAND CERVEAU. 
PERSONNELLEMENT J'EN 
. SUIS ENCHANTÉ. 


PI.AQUETTES AU PHOSPHORE. CELA 
JAILLISSAIT DE SA VOITURE COMME UN 
FEU D'ARTIFICE ! TELLE QUE VOUS 
LA VOYEZ, CETTE FILLE EST PARTIE 
. POUR FICHER LE FEU Â TOUTE LA 
\ CALIFORNIE ! ^ 

























L'ARRETER SERAIT RELATIVEMENT FACILE 
AVEC^A ! MAIS JE NE CROIS PAS QUE SA 
MORT ARRANGERAIT NOS PAPIERS ! 


CERTAINEMENT PAS. DE PLUS, 
J E NE CROIS PAS QU'ELLE SOIT 
PARTICULIÈREMENT CHARGÉE 
k DE DÉ’CLENCHER DES INCEN-v^ 
^ DIES. _ 


A PRESENT, ELLE A REMPLI SA TÂCHE 
IL SE POURRAIT QU'ELLE SE RENDE 
A UN REFUGE, UN LIEU DE RASSEM¬ 
BLEMENT, D'OO ON LA DIRIGERA > 
p>-s^^RSL'ÎLE ATOMIA.,^^- 


CELA PARAIT 
V LOGIQUE. 
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[ SUZAN EST RECHERCHEE PAR TOUTES 
l LES POLICES. ELLE NE PEUT PLUS ÈTRF 
D’AUCUNE UTILITÉ AU GRAND CERVEAU 
j^ ^SUR L E TERRITOIRE DES U.S.A. ^ 

CONTINUE A \\ 


/ C’EST INUTILE, PAR CONTRE, 
VOUS ALLEZ METTRE LES GAZ AFIN 
^UF NOUS ARRIVIONS AVANT ELLE 

A BISHOP.^_X 


Ta 


V- 
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A PROXIMITÉ DE LA FORET, LA VOITURE DE SUZAN BIFURQUA 
SUR UN AUTRE ÇHEMIN AU BOUT DUQUEL SE DEVINAIT UNE 
_ HABITATION. _. -— 




/ 


QUA C les trois HOMMES 

E OBSERVÈRENT LA 

y JS^/ CADILLAC TANDIS 

QU’ELLE DISPARAISSAIT 
DANS LA PROPRIÉTÉ 
CLÔTURÉE D’UN HAUT 


/f \ 

' / BIZARRE ! POURQUOI I 

V UN MUR SI IMPOSANT, ET PAS 

V DE GRILLE ? J 


N’IMPORTE QUI PEUT 
S’INTRODUIRE DANS 
L’ENCEINTE DE LA 
PROPRIÉTÉ... . 




f JUSTEMENT. PERSONNE 
NE SONGERAIT X SAUTER CE 
MUR PUISQU'IL EST SI COM¬ 
MODE D'ENTRER PAR LE 
^PASSAGE RÉSERVÉ À CET 








\ 


J 





EFFET 


LA GRILLE A ÉTÉ REMPLACÉE 
PAR UN SYSTÈME QUELCONQUE 
DE DÉTECTION. JE STJISPERSUA. 
DÉ QUE NUL NE PEUT FRAN- 
CHIR LES LIMITES DE LA PRO- 
\ P RIÉTÉ SANS ÊTRE INST AN- y 

//'-^ANÉMENT repéré. / 
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y. 



LE COIN DOIT ETRE TRUFFÉ DE MICROS 
ET DE CAMÉRAS. A PARTIR DE CET INS- 
^TANT, MIEUX VAUT ÉVITER LE BRUIT. 


DS \ 


F: 


V#J 


i 


/. 




LE BRUIT DE NOTRE MOTEUR POUVAIT SE 
CONFONDRE AVEC CELUI DU BRUIT DE LA 
CADILLAC. EN OUTRE, NOUSJIOULIONS 
DANS UN NUAGE DE POUSSIERE QUE LES 
CAMÉRAS NE POUVAIENT PERCER. JE 
CROIS QUE NOUS SOMMES ARRIVÉS ICI 
INCOGNITO, MAIS IL SERA BEAUCOUP 

V. PLUS DIFFICILE DE PARTIR SANS 
DONNER L'ALERTE.!!■ 


r 


r 




c 
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VEUILLEZ NOTER QUE NOUS N'AVONS PAS EU 
le TEMPS DE PRÉVENIR WITTURST ET BERNITZ ET QUE 
LES FUSILS SONT RESTÉS DANS L’AUTRE . 

W _ VOITURE -— 


I TRÈS MAL. NOUS NE POU¬ 
VONS MÊME PAS UTILISER 
, LA RADIO SANS RISQUER 
i QUE NOTRE ÉMISSION NE 
V SOIT CAPTÉE PAR MA- 
n^^DAME ATOMOS. 




ïtO' 







J. 






/ 


AUTREMENT DIT, 
NOUS SOMMES MAL 
EMBARQUÉS. ? > 




K 


/ 






S 


N 


.Si 
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CETTE CONVERSATION S’ÉTAIT DÉROULÉE a"VOIX 
BASSE, MAIS QUAND ELLE SE TERMINA, LE SILENCE 
PARUT PRODIGIEUX AUX^TROIS HOMMES. R|EN NE 
BOUGEAIT DANS LA FC»ET QU’AUCUN SOUFFLE DE 
VENT NE FAISAIT MUR.MURER. 


ENNUYEUX ! 



PERSONNE NE SAIT QUE NOUS 
SOMMES ICI, PUISQUE NOUS ÉTIONS 
CENSÉS CONTINUER EN DIREC¬ 
TION DE RENO OU TONOPAH... 

J'AI LE SENTIMENT QUE NOUS 
VENONS DE NOUS FLANQUER i 
^ DANS LA GUEULE DU LOUP ! ] 
V DÉRISOIRE N'EST-CE PAS ? y 


SOBLEN N'ÉTAIT QU'UN HOMME DE LABORATOIRE, 
L’ACTION L'ÉPUISAIT. 



PAS DE PESSIMISME,DOC NOUS NE POUVONS CERTAINEMENT PAS 
ÉVITER D'ALERTER MADAME ATOMOS, MAIS IL NOUS RESTE LA POS¬ 
SIBILITE DE DÉMARRER SUR LES CHAPEAUX DE ROUES ET DE ^ 
NOUS METTRE HORS u ^ 

DEPORTEE AVANT J T ^ \\ / 

QUE L’ORGANISATT^^j^y --—^ 
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SEULEMENT CE N'EST PAS NOTRE BUT, SUZAN EST 
VENUE DE WASHINGTON SE CACHER DANS CETTE MAI¬ 
SON. DONC la SE TROUVE LE LIEU DE RASSEMBLE¬ 
MENT QUE NOUS ESPÉRICMS DÉCOUVRIR. 

CE QUI VEUT DIRE EN CLAIR QUE 
MADAME ATOMOS N'EST PAS 

LOIN - 


'J 






îf 








cr 


\ 


SI VOUS CROYEZ ME RASSURER EN \ 
DISANT CELA, VOUS VOUS TROMPEZ. \ 
CHAQUE FOIS QUE NOUS AVONS ÉVO- \ 
LUE DANS LE SECTEUR DE CETTE 
TERRIBLE FEMME, NOUS AVONS PRIS / 
DES COUPS. J’AI LE PRESSENTI- J 
MENT QUE JE VAIS FINIR PAR Y y 
LAISSER MA PEAU. X—r-— 


UN JOUR OU L'AUTRE, LA CHANCE 
REGARDERA AILLEURS, ET... 


OKAY, DOC ! VOUS 
ÊTES DÉPRIMÉ ? 


IL Y A DE ’ 
ÇA... 
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INSTALLEZ-VOUS. VOUS ALLEZ 
REJOINDRE BISHOP ET AVERTIR 
WITTURST ET BERNITZ QUE-NOÜS 
AVONS BESOIN D'AIDE. PENDANT 
CE TEMPS, YOSHO ET MOI MONTE 
V RONS LA GARDE. 


JE NE SUIS PAS 
ENCORE GATEUX, 
JE REFUSE . 




iJ 


y/ 


CHUT ! NE MONTEZ l’AS ENCORE SUR VOS 
GRANDS CHEVAUX. IL EADT QUE QUELQU'UN 
AILLE X BISHOP, AU'l'ANT QUE CE SOIT 
VOUS. DESSERREZ LE EREIN A MAIN, 

\ NOUS ALLONS VOUS POUSSER SUR 

UNE DIZAINE DE Mfn'RES, LA À 

\ DESCENTE FERA LE RESTE. ^ 




iV 




/<> 


n 




QUE DOIS-JE DIRE A 
BERNITZ ? 












â. 


r 


PAS D'IMPRUDENCE, 
^DOC, EH ? 


C'EST-A-DIRE ? 


// 


'qITILVIENNE ICI AVEC UNE BONNE ÉQUIPE 
ET QU’IL LANCE LE RESTE DE LA FORCE DE 
"DRAGON VERT''A LA RECHERCHE DES IN¬ 
CENDIAIRES DE MADAME ATOMOS. , 
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QUAND VOUS SEREZ A BISHOP, RESTEZ-Y ET 
REPOSEZ-VOUS. NE CHER^CHEZ PAS A JOUER LES 
HÉROS EN VENANT TRAINER DANS LES ENVIRONS. 
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ILS EFFECTUERENT UN MOUVEMENT ^ 
TOURNANT, ATTEIGNIRENT UNE TROUEE 
D’OO ILS POUVAIENT SURVEILLER L'EN¬ 
TRÉE DE LA PROPRIÉTÉ. 


L'ATTl'N TL SIvRA LONGUE 
AVANT QUE ilEKNIT/. N'ARRIVE 
AVEC SES IIOMMi:S \ l LES FU¬ 
SILS PARAI.YSANTS. ^ 
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AU BOUT D'UN INSTANT. 




l 


\- 


n-ArroRn matc; f HABITUELLEMENT, 

nuF les refuges de mada- 

ATOMOS SONT TRUFFÉS 
DE PASSAGES SOUTERRAINS 
^T\ PERMETTENT A SES SERVI- 

I \ \ l TEURS DE FUIR EN CAS DE BE- 
I \\\ SOIN. POURQUOI NE TENTERIONS- 
*' . NOUS PAS D'EN DÉCOUVRIR UN ? 


\ 


i; 


NOUS NE SERVONS A RIEN IQ. SI 
SU2AN DOOLITTLE REPARTAIT AU VO¬ 
LANT DE^SA VOITURE, NOUS NE POUR¬ 
RIONS MEME PAS LA SUIVRE, ET EN¬ 
CORE MOINS LUI BARRER LA 

ROUTE. 


'J 


CELA NOUS AVANCERA 
Â QUOI ? 




r 







A PRÉPARER LE TERRAIN AU CAS OU 


SUZANNE RÉAPPARAÎTRAIT PAS AVANT 


CE SOIR. JE SUPPOSE QUE VOUS N’AVEZ 


PAS L’INTENTION D'ATTENDRE 8 JOURS 
DEVANT CETTE MAISON, N'EST-CE PAS 
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ALENTOUR, CÉTAIT TOUJOURS 
LE SILENCE. 

s 


f QUAND LES OISEAyX NE CHAN- 
I TENT PAS EN FORET, IL Y A DU 
NODANGER dans L’AIR. 


Và 
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SOUDAIN ... 


CETTE FOIS. MESSIEURS, J E CROIS 
QUE JE PUIS VOUS DIRE ADIEU ! 


’• * 


1^ 


TONNERRE ! 
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C'EST MADAME 
ATOMOS1 


J 




VOUS AVEZ ÉCHAPPÉ AU FEU GRACE Â 
UN HÉLICOPTÈRE, MAIS DÉSORMAIS VOUS 
ETES SANS DÉFENSE AU MILIEU DE CES 
ARBRESOÙ JEN’ESPÉRAISPAS VOUS 
. ATTIRER! BRAVO! VOUS ME FACI-^^ 
N. LITEZ la TACHE I — À 
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CE QUE VOUS ENTENDEZ EST UN ENREGIS-' 
TREMENT, SMITH BEFFORT. JE SUIS TRÈS 
LOIN DE VOUS A L'HEURE^QU'IL EST. J'AU 
RAIS PU VOUS FAIRE BRULER SANS VOUS 
PARLER AUPARAVANT, MAIS J’AI DÉCOU¬ 
VERT LA RETRAITE DE VOTRE PETITE 
L. FAMILLE. 
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PEU APRÈS, LE JAPONAIS REjqGNAIT SMITH BEFFORT. 


IL FAUT FAIRE VITE. LES FLAMMESTÆ MADAME ATOMOS 
SONT EN QUELQUE SORTE TÉLÉGUIDÉES. J'IGNORE COM. 
MENT LA SINISTRE FEMME S’Y EST PRISE 
. POUR ARRIVER À CE RÉSULTAT, MAIS 

V C'EST UN FAIT ....T l i 
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Â LA CLARTÉ DES ALLUMETTES, ILS 
PROGRESSÈRENT LE LONG DU BOYAU. 
QUAND ILS SE RETOURNÈRENT... 


SMITH ! 




K^OUS NE TROUVONS P AS 
. UN REFUGE DANS LA MAISON, 

i le feu nous grillera 

L DANS CE TUNNEL. ALLONS-^ 




IA LA SURFACE, LA FORET NE DEVAIT PLUS 
IÊTRE QU’UN GIGANTESQUE BRASIER ET RIEI 

(n'indiquait que la propriété serait 
Iépargnée. néanmoins, les échelons 
B restaient L’UNIQUE PLANCHE DE 
I SALUT DES DEUX HOMMES. 


^ I 
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BEFFORT GRIMPA LESTEMENT, REPOUSSA UNE 
TRAPPE DE BOIS, SE RETROUVA DANS UNE 
CAVE QU'UN SOUPIRAIL ÉCLAIRAIT. IL AJDA 
SON COMPAGNON A MONTER. 


VITE ! LES FLAMMES SONT 
Â MES PIEDS ! 



LA TRAPPE NE RESISTERAIT EVIDEMMENT 
PAS LONGTEMPS AU FEU. AKAMATSU SE 
RUA VERS LE SOUPIRAIL. LE CIEL ÉTAIT 
NOIR DE FUMÉE, MAIS ... 


F LA VÉGÉTATION COMPRISE DANS V 
1 L'ENCEINTE DE LA PROPRIÉTÉ N'A 
\PAS ENCORE ÉTÉ TOUCHEE PAR M 
V L'INCENDIE. -_ 

- -- ,—r ^ LE ROBINET, 

/ V YOSHO ! 



LE JAPONAIS FIT VOLTE FACE, AVISA UN GROS ROBINET FIXE AU MUR. 
IL Y COURUT PENDANT QUE BEFFORT S'OCCUPAIT DE 

SON COTÉ. 










































ELLE NE PENSAIT PAS QUE 
NOUS ARRIVERIONS JUSQUTCI 


MEME SI Lj^HABI. 
TATICN BRULAIT, 
CETTE INSTALLA 
TION SERAIT « 
INTACTE, y 



LAISSEZ-MOI FAIRE. AVANT D'ETRE INS¬ 
PECTEUR PRINQPAL A LA TOKKOTA, 

JE ME SUIS UN PEU OCCUPÉ DE CE GEN¬ 
RE DE CHœES. S'IL Y A UN TRAIN AU 
BOUT DE CES RAILS, VOUS POUVEZ 
COMPTER SUR MOI POUR L’AMENER 
DEVANT VOUS A CONDITION QU'IL 
OBÉISSE A MES ORDRES, CELA 
VA DE SOL 



ILS ACTIONNÈRENT UN VOLANT, RE¬ 
FERMANT AINSI L'OUVERTURE . 


NOUS VOICI PROTÉGÉS DU FEU, 
MAIS NOUS VENONS D'ENTRER DANS 
LE MONDE DE MADAME ATOMOS. 


^ VOYONS SI NOUS 
SOMMES CAPABLES 
D'UTILISER CE DIS- 
w PATCHING. 



IL MANOEUVRA DIFFERENTS LEVIERS. LA LU¬ 
MIÈRE BAISSA D'INTENSITÉ ET UN VOYANT 
LUMINEUX SE DÉPLAi:A LE LONG D'UN TUBE 
COURBE. 

























ON ENTENDIT UN LOINTAIN GRONDEMENT. 


PAS DE DOUTE, UN 
GON, OU QUELQUE CHOSE^ 
D'APPROCHANT ARRIVE À 
«^GRANDE VITESSE... JE 
ME DEMANDE COM- 
vj Y BIEN MESURE CE 
^ , ImSw TUNNEL ? 


JE N'EN SAIS RIEN,, MAIS J’AI HATE 
DE SORTIR D'ICI. MIE ET BOB SONT EN 
DANGER ET JE N'AI MÊME PAS LA 
1 POSSIBILITÉ DE PRÉVENIR 
V. WASHINGTON - 


K/J 


'A 
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DIX MINUTES S’ÉCOULÈRENT, PUIS... 


■m 


POUR UNE FOIS, MADAME ATOMOS 
N'A RIEN INVENTÉ. CETTE MOTRICE 
FONCTIONNE NORMALEMENT. MAIS 
L IL ME SEMBLE QUE LE DÉMARRAGE 
k VA ETRE ASSEZ SEC. CRAMPON-^ 
NEZ-VOUS, SMITH 
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IL FIT PIVOTER LE CONTACTEUR. LA 
MOTRICE FRÉMIT, S'ÉBRANLA SÈCHEMENT 
ET PARTIT COMME UNE FUSÉE. 



12 MINUTES PLUS TARD, L'ENGIN S'IM- 
MOBILISAIT APRÈS AVOIR PARCOURU 
UNE DISTANCE QUI DEVAIT AVOISINER 
UNE DIZAINE DE MILES. 


AVOIR CREUSÉ UN TUNNEL SUR J— 
UNE TELLE DISTANCE SANS ALER-J 
l TER LA POPULATION NI LES / 

^ AUTORITÉS EST DEjX UN 
^ EXPLOIT... 



Lvi 


POUR LES DEUX HOMMES C’ÉTAIT DÉMORA* 
LISANT. LA SINISTRE JAPONAISE SEMBLAIT 
TOUJOURS ÊTRE AU BOUT DE SON ROULEAU, 
PRÊTE À SUCCOMBER, ET LA SUITE DES 
ÉVÈNEMENTS DÉMONTRAIT QU'IL N'EN 
ÉTAIT RIEN. 


g 

i 




DEVANT UNE SOUCOUPE 
VOLANTE SE TROUVAIT UNE 
MACHINE QUI POUVAIT BIEN 
ÊTRE UN RELAIS DU GRAND 
CERVEAU. 
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CECI RESSEMBLE ÉTRANGEMENT A L'INTE¬ 
RIEUR DE LA CITÉ ATOMOS. JE DONNERAIS 
MA TÊTE À COUPER QUE CETTE SALLE 
SERT DE P.C. À MADAME ATOMOS. ^ -' 
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LES DEUX HOMMES RASÈRENT LES MURS. 
ILS ÉTAIENT A DÉCOUVERT ET SI UN SER 
'VITEUR SURGISSAIT AVEC UN FUSIL DÉ¬ 
SINTÉGRATEUR, ILS N’AVAIENT AUCUN 
MOYEN DE LUI ÉCHAPPER. 
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AKAMATSU PRIT AUSS UN FUSIL ET REJOIGNIT BEFFORT. 
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BEFFORT STOPPA DEVANT UNE PORTE BATTANTE 
IL POUSSA PRÉCAUTIONNEUSEMENT LE BATTANT. 
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ÇA ALORS ! 




FORMIDABLE! NOUS ARRIVONS 
JUSTE PENDANT L'HEURE DE NEU¬ 
TRALISATION t 9 HEURES! MADAME 
ATOMOS A RÉTABLI L’HORAIRE 
HABITUEL. 


LA JEUNE FILLÊ DORMAIT D‘UN SOMMEIL VOISIN 
DE LA MORT, MAIS CECI ÉTAIT TERRIFIANT, CAR 
LA PREUVE ÉTAIT FAITE QU'ELLE ÉTAIT MORTE 
POUR LA SOCIÉTÉ. 
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POUR CES MORTS-VIVANTS, LES REN¬ 
VOYER Â JAMAIS DANS LE NÉANT ETAIT 
LE MEILLEUR SERVICE QU'ON FUT LEUR 
RENDRE. 
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H. SE PRODUISIT UN BREF GRESIL- 
LHMENT, UNE FAIBLE LUEUR, 

PUIS LA PREMIÈRE RANGÉE 
DE COUCHETTES FUT DÉSINTÉ 
(.RÉE. ENSUITE, CE FUT LE 
TOUR DE L'AUTRE RANGÉE. 
BIENTOT ... 


/> 


l'V), I 


CENT SERVITEURS EN MOINS 
DANS L’ORGANISATION, C'EST 
UN RUDE COUP POUR MADA¬ 
ME ATOMOS ! AVEC CES FU¬ 
SILS NOUS POUVONS DÉTRUI- 
V RE TOUT LE MATÉRIEL QUE 
\ LE SOUTERRAIN ABRITE. > 


II' 
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TANT QUE LA SINISTRE FEMME SERA EN VIE, 
CELA NE SERVIRA À RIEN. C’EST ELLE QU'IL 
faut DÉSINTÉGRER, SINON ELLE RECOM-^ 
MENCERA DANS QUELQUE TEMPS. VENEZ, 
^ NOUS ALLONS EXAMINER CETTE SOU- 
yzs. COUPE DE PLUS PRÈS . 



" _VOULEZ-VOUS 

^ --- FAIRE*? 

JE NE SAIS PAS EN- -—r i —< 

CORE, MAIS NOUS SOMMES \ \[>^ 
DANS LE CAMP ENNEMI^ } ^ 

ET C’EST UN ATOUT MAITRE.^^ggMj 



NEUF HEURES DIX, \ 

DANS CINQUANTE MI- ) ^dS 
NUTES LE GRAND / lU 
CERVEAU VA SE RE- Æ 

METTJIE EN MARCHE. 

DU MEME COUP, IL ' 

CONSTATERA QU’UNE 
CENTAINE DE SERVI- l 
TEURS NE RÉPONDENT 
PLUS A SES ORDRES DANSV"^ 
CET ABRI,ET MOBILISERA V 
, SES FORCES CONTRE NOUS.^ 
XCE MOMENT IL VAUDRAITii 
MIEUX QUE NOUS SOYO^^ 
^^LOIN D'ICI 
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IL ME MET EN GARDE 
CONTRE UNE ACTION PAR 
TROP TÉMÉRAIRE QUE 
L'INESPÉRÉE POSSESSION 
DES FUSILS DÉSÏNXÉGRA- 
. TEURS PEUT ME PGUS- 
SER À ENVISAGER. 
















PLUS QUE 38 MINUTES, ET'VOUS 
n'avez toujours pas de plan ! 

JE VOUS AI DEMANDÉ CE QUE- 
VOUS COMPTIEZ FAIRE. RÉPON- 
DEZ-MOI. PERSONNELLEMENT, 
J'AVOUE N'AVOIR AUCUNE 


VOUS PLAISANTEZ ! MEME SI ' 
NOUS PARVENIONS A LANCER CET 
ENGIN DANS L'ESPACE, COMMENT 
POURRIONS-NOUS ÊTRE ASSURES 
L D'ARRIVER À DESTINATION ? ^ 
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COMMENT FAIRE POUR RÉGLERN 
LE VOL DE LA SOUCOUPE JUSQU'A 

L'ÎLEATOMIA? j 


PUIS... IL FAUDRAIT D’ABCfilD TROUVER LE 
MOYEN DE SORTIR LA SOUCOUPE D'ICI. 


ELLE Y EST BIEN 
ENTREE. 


D’ACCORD. 
COMMENT ? 
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BEFFORT EXAMINA LA VOUTE. DISTIN 
UNE MINCE FISSURE QUI L A COUPAIT DANS 

le SENS DE LA LARGEUR.| "V 

' OKAY. LA SORTIE EST LA. RESTE 
A DECOUVRIR SON SYSTÈME D’OUV^ 

^^^^PUISQUE VOUS ETES V.- 
^■CALÉ EN DISPATCHING, \ 
FAITES DONC SORTIR 
le PETIT OISEAU. / 
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OBJECTIF.. 
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ÜFLASH ESPIONNA 

REVUE POUR ADULTES liG4PAGES 

EN BANDES DESSINEES 


ENVENTE PARTOUT 
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VOYONS L'ORDINATEUR... PFUIT, POUR 
MOI C’EST DU CHINOIS. COMMENT DÉTER- 
MINER LE CHIFFRE QUI CORRESPOND À 
LA POSITION DE L'ILE ATOMIA DANS CE 
^ FOUILLIS ÉLECTRONIQUE ? 


wWirtWP'' 


.WVllI’P 


AKA.MATSU S'ACCORDA LE TEMPS DE RÉ- 
FLEXION. LORS D'UNE PRÉCÉDENTE 
AFFAIRE, IL AVAIT RÉUSSI A S'EMBARQUER 
CLANDESTINEMENT À BORD D'UNE SOU- 
, COUPE VOLANTE SEMBLABLE À CELLE 
QU’IL AVAIT DEVANT LUI. 


Y 

'^JE ME SOUVIENS QUE 
L'ENGIN POSSÉDAIT UN 
CURIEUX TABLEAU DE; 
K BORD. _ 
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RESTEZ la. JE VAIS ENTRER DANS LA COUPOLE 
ET TENTER D'ÉTABLIR UNE CONCORDANCE ENTRE 
L’ORDINATEUR ET LE PILOTAGE AUTOMATIQUE 
DE L'APPAREIL. J E NE SAIS COMMENT CELA SE 
TRADUIT SUR CE CLAVIER. ^ 


LE JAPONAIS TOURNA LES TALONS, 
AVANÇA JUSQU'A LA SOUCOUPE 
ET SE GLISSA DANS L'ÉTROIT 

PASSAGE. 


ON SENT QUE CHAQUE CENTI 
MÉTRÉ CARRÉ EST UTILISÉ 


AU MAXIMUM, TOUT EST 


CONSTRUIT COMME UN 


SOUS-MARIN. 
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PEU IMPORTE, IL 
FAUT ESSAYER. 
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IL TOURNA À GAUCHE, PROGRESSA RAPIDEMENT 
DANS UN COULOIR, STOPPA EN UN POINT PRÉQS 
DONT IL SE RAPPELAIT LA POSITION. IL ATTEN¬ 
DIT, SE DÉPLAÇA DE NOUVEAU...f \ 


i TIENS, NORMALEMENT LE RAYON QUI ] 
DÉCLENCHE L’OUVERTURE DE LA CABINE^ 
AURAIT DÛ ÊTRE COUPE PAR MON ' ' 

PASSAGE. y~n— r-• 


COMME RIEN NE SE PRODUISAIT, IL S’ÊNER 
VA, TRtS CONSQENT DES MINUTES QUI 
PASSAIENT, ET FIT AU PAS DE COURSE 
LE TOUR DU COULOIR. LE FAMEUX RAYON 
SE TROUVAIT A L’AUTRE EXTRÉMITÉ. 


IL FAUDRA QUE JE ME 
MÉFIE DE MES SOU¬ 
VENIRS ! / TJ - TT 
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VOYONS, CETTE BOULE REPRÉSENTE ^ 
LA TERRE ET IL Y A UNE AIGUILLE QUI 
l TOMBE DESSUS ET QUI SITUE L'ENDROIT 
\ OÙ NOUS NOUS TROUVONS. D’AILLEURS 
\ IL Y A UNE CROIX. ^ 
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IL Y AVAIT D’AtlTRES CROIX, DONT UNE DANS 
LEPAQFIQUE, AU LARGE D'HGNOLULU. 


^ C' EST DANS CETTE RÉGION QUE LES ^ 
EXPERTS SITUENT L'ILE ATOMIA... , 


IL ACTIONNA UNE POIGNÉE PLACÉE AU 
PIED DE LA CLOCHE. UNE FLÈCHE COURUT 
SUR LE CADRAN, ENTRAINANT LA SPHERE. 
LORSQU'IL STOPPA LA MAPPEMONDE DE 
FAÇON A CE QUE L'AIGUILLE SURPLOMBE 
LA CROIX DU PACIFIQUE... 



JE CROIS AVOIR DÉCOUVERT L’ILE ATOMIA. 

À MON AVIS, SI NOUS RÉGLIONS L’ORDINATEUR 
SUR LE CHIFFRE 0, LA SOUCOUPE DEVRAIT 
NOUS CONDUIRE TOUT DROIT LA-BAS. ^ 










i 


* ' * * *'^ *^ >>, 

... 



9 HEURES 38. LES HAWAI SE TROU VENT 
^ 3 300 KM DE * 

ERANCISCO. 




D'APRES LES RÉCENTES 
ESTIMATIONS, LES SOU¬ 
COUPES DE MADAME 
ATOMOS VOLENT À EN- , 
VIRON 30000 KM/H. CE / 
QUI REVIENT À DIRE /, 
QUE NOUS POURRIONS ¥ 
ETRE SUR ATOMIA 
. DANS 6 MINUTES ET / ' 
V 40 SECONDES. / 
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BON DlliU ! VcjILA À PR^Sl•:N•l v^U h .'OUS AVONS 
I AKuhMtNT LF -ItMPS ! VITL, IM < ,l.t£Z L'OK- 
DINA I EUR SLR LE ZÉRO. J E hiONTf ^ 

V_BORD AVEC LES FUSILS. 


• » « 



AKAMATSU FIT APPARAITRE LE 
ZÉRO DANS LE VOYAI.T ET SE 
PRÉCIPITA VERS LA SOUCOUPE. 



"SI MES SOUVENIRS SONT^ 
FIDÈLES, LA SOUCOUPE VA 
DÉCOLLER D’UNE SECON- 
V DE A L'AUTRE . j 


% 


IL N'AVAIT PAS FINI DE PARLER QUE LA PORTE DE LA CA¬ 
BINE SE REFERMAIT AVEC UN CLAQUEMENT SEC, PUIS LA 
VIOLENCE DU DÉCOLLAGE PLAQUA LES SOMMES A 

LEUR SIÈGE TANDIS QU'UNE STRIDULATION LEUR PERDAIT LES 

TYMPANS. SI BIEN QUE QUAND I % , v"T 

ILS FURENT DE NOUVEA U EN ^ ■ \ 

MESURE DE PARLER. LAI ^ 

SOUCOUPE SURVOLAIT I > 

DÉjXLEPAaFIQUE. ( ^ ^ 







PENDANT CE TEMPS. 
SOBLEN ACHEVAIT D’AVER¬ 
TIR LE F.B.I. ET^DRAGON 
VERT*DE LA PRÉSENCE 
PROBABLE DE MADAME 
ATOMOS EN 

CAUFORNIE. NATUREL¬ 
LEMENT, LA nouvelle 
FIT L'EFFET D’UNE BOMBE 
ET SE RÉPANDIT COMME 
UNE TRAÎNÉE DE POUDRE 
A TRAVERS LES ÉTATS- 
UNIS. EN UNE HEURE, 
L’INFANTERIE, L’AVIATION 
ET LA MARINE FURENT SJR 
I LE PIED DE GUERRE . 


PARALLÈLEMENT, BERNITZ ET SES 300 ANQENS 
BAGNARDS DÉBARQUAIENT SUR L'AÉROPORT DE 

BisHop. I v 


^CHAQUE HOMME EST EQUIPE 
D'UN FUSIL PARALYSANT ET 
D'UN TALKY^WALKY MINIATU¬ 
RISÉ, LEUR PERMETTANT 
DE RESTER EN LIAISON AVEC 
LE CENTRAL VOLANT TENU v 
L PAR SAMMY. 


w 
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TOUT AVAIT DONC ÉTÉ PLUS VITE QUE BEFFORT NE 
L'AVAIT PRÉVU, ET LA MISE EN PLACE DU DISPOSITIF 
COÏNCIDAIT AVEC L'INSTANT OÙ AKAMATSU DÉCOU¬ 
VRAIT QUE L'ÎLE ATOMIA ÉTAIT LE POINT ZÉRO. 


DEPUIS QUE LE 
FEU AVAIT ÉCLA. 
TÉ DANS LA 
FORÊT, SOBLEN 
NE TENAIT 
PLUS EN PLACE. 


\ 
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BIEN SUR, ON LUTTAIT CONTRE LE FEU SUR 
TOUS LES FRONTS, MAIS NUL N’AVAIT VU 
BEFFORT ET AKAMATSU. 


J’AI SEULEMENT APPRIS QUE LA 
PROPRIÉTÉ EST LA PROIE DES FLAM¬ 
MES ET CELA N'EST PAS FAIT POUR 
V ME RASSURER. ___' 




m 






JE SUIS CERTAIN QUE CET 
INCENDIE VIENT D’ÊTRI 
DÉCLENCHÉ POUR IN’ iEK- 
DIRE A MES AMIS L'APPRO¬ 
CHE DE LA PROPRIÉTÉ. 


QUE FAIRE, 




DOC 


% •. 


W JE L’IGNORE. BEF- 
f FORT ET YOSHO DE- 
À VAIENT VOUS ATTEN- 
r DRE EN BORDURE DE 
FORÊT. IL ÉTAIT 
CONVENU QUE JE NE 
DEVAIS PAS BOUGER. 
J’ÉTAIS ICI POUR VOUS 
INDIQUER LE LIEU DU 
RENDEZ-VOUS, CE QUE 
s. JE VIENS DE FAIRE. , 


I II II II* 
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TRE MESSAGE ARRIVA DE LUCIA AU 
SUD DU MONTEREY. 


UN ENGIN NON IDENTIFIÉ VIENT 
DE NOUS SURVOLER, SE DIRIGEANT 
A GRANDE VITESSE VERS LE y 
V __ 



TROP TARD î MADAME ATOMOS VIENT 
DE S'ÉCHAPPER À BORD D'UNE SOU- 
, COUPE VOLANTE I > 



SA CONCLUSION ÉTAIT LOGIQUE. PERSONNE NE POU¬ 
VAIT IMAGINER QUE LA SOUCOUPE EMPORTAIT BEF- 
FORT ET YOSHO VERS L'ÎLE ATOMIA. 


CEUX-CI AVAIENT FAIT UN FANTASTIQUE BOND DANS L'ESPACE. 
MAIS BEFFORT AVAIT LA SENSATION QUE L'ENGIN ÉTAIT 
IMMOBILE, 

f A PART LA SPHÈRE QUI TOUR- \ 

I NOIE, RIEN N'INDIQUE QUE NOUS 1/ 
l NOUS DÉPLAÇONS X UNE VITES- / 
SE SUPERSONIQUE. LE PLAN- / à 
A . cher DEMEURE HORIZONTAL, / /j 
L'AIR EST FRAIS, T RÈS II 



BEFFORT COMMEN¬ 
ÇAIT À REGRETTER 
D’AVOIR DÉCIDÉ 
CETTE AHURISSANTE 
ÉQUIPÉE. 

f «OUS SOMMES DÉSOR-\ 
MAIS PRIS DANS L'EN- \ 
GRENAGE DE L'ORGA- ' 
NISATION. ELLE EST AU 
REPOS POUR L’INSTANT, 
MAIS ELLE NE DORT QUE , 
D'UN CeiL, COMME UNE / 
MACHINE TOURNANT / 
V AU RALENTI. 


. .; 




























LA PORTE DE LA CABINE COULISSA DANS SON 

LOGEMENT. |-—^- y 

( ALLONS-Y ! 



ILS DESCENDIRENT L'ESCALIER METAL¬ 
LIQUE, FIRENT IRRUPTION DANS UNE 
SALLE SANS OUVERTURE VISIBLE. LE 
SILENCE ETAIT TOTAL, L’AIR ÉPAIS, 

ET LA TEMPERATURE PRESQUE 

INTOLÉRABLE. 


OUI, MAIS IL FAUT TROUVER LE BON LE¬ 
VIER. CELA PEUT NOUS PRENDRE UN 
TEMPS FOU. SI VOUS VOULEZ M'EN 
CROIRE, L'HEURE N'EST PLUS > 

AUX HÉSITATIONS. ^ 


CURIEUX ! 


C'EST LE \ 
MOINS QU'ON PUISSE J 

DfRE 1 




IL PRESSA LA DÉTENTE DU FUSIL, MAIS RIEN- 
NE SE PRODUISIT. LE TERRIBLE ENGIN ÉTAIT 
INOPÉRANT DANS L'ENCEINTE DE L'ILE 
ATOMIA. /—-_-_ 


TONNERRE ! ET IL EST 
DEJ A 9 HEURES 52. 


NOUS AVONS QUITTÉ FACILEMENT LA SOU 
COUPE,MAIS DITES-MOI COMMENT IL FAUT 
S'Y PRENDRE POUR SORTIR D'ICI ? 


TOUT CECI EST PEUT-ETRE NORMAL ET 
NOUS SOMMES CENSÉS AGIR SUR L’ORDI 
NATEUR POUR OUVRIR LA PORTE DE 
CETTE SORTE DE SAS. 






FIGÉS, ILS OBSERVERENT L'ÉTRANGE CHOSE QUI 
VENAIT DE J AILLIR DU NÉANT. 


AYANT ATTHNT LA TAILLE D'UN 
BALLON DE FOOTBALL, LA SPHÈRE 
TRAVERSA LA SALLE DOUCEMENT, 
REVINT UN PEU PLUS VITE EN 
ARRIÈRE ET AKAMATSU FUT 
OBLIGE DE S'ECARTER POUR 

L'EVITER. 





LA BOULE PASSA, REVINT EN SIF¬ 
FLANT AU-DESSUS DE BEFFORT 
allonge, a BIEN QUE LA SALLE 
FUT STRIÉE D'UNE INFINITÉ DE 
TRAITS ÉTINCELANTS QUI STRI- 
DUL AIENT COMME DES OBUS. 



ASSOURDI IL SE MIT EN ROUTE VERS L'ORDINATEUR 


JE SOUFFRE. JE CROIS QUE 
MON ÉPAULE EST BRISÉE. EN 
L TOUT CAS JE SUIS INCAPA- 
V BLE DE ME SERVIR DE i 
=< MON BRAS GAUCHE. Z. 
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TKENTE SECONDES ! NOUS AVONS JUSTE 
LE TEMPS D'ALLER NOUS ALLONGER 
AVEC LES AUTRES. QUOI QU’IL ARRIVE, 
EFFORCEZ-VOUS DE CALQUER VOS 
MOUVEMENTS SUR VOTRE VOISIN V 
LE PLUS PROCHE. __ . _ 



PEU APRË$...| _ 

T DÉSORMAIS, LE MOINDRE FAUX MOUVE-^ 

Y MENT ÉQUIVAUDRA A UNE CONDAMNATION 

V À MORT, y—- ^ __ ^ 





A DIX HEURES, L'ORGANISATION ATOMOS RE¬ 
PRIT SON SERVICE. MADAME ATOMOS SE LEVA 
ET PASSA DANS SON BUREAU.. 


VOYONS... LES INCENDIES P 
RÉGNENT TOUJOURS SUR LA / 
CALIFORNIE... C'EST 

PARFAIT ! ^ ^ 






SOUDAIN UNE SONNERIE SE MIT À GRE - 
LOTTER. DEUX CARTES PERFORÉES TOM¬ 
BÈRENT DE L' ORDINATEUR . 


102 SERVITEURS 
N'ONT PAS REPRIS 
LEUR POSTE DANS 
LE REFUGE DE 
BISHOP ET UNE 
SOUCOUPE A EF - 
FECTUÉ LE TRA - 
JET DE LÀ- BAS À 
A ICI 


00 
0 0 


mm 


AW 


' * ^ • • 

« « « . 


SE PENCHANT SUR LES TOTA 
LISATEURS DE L'ÎLE, ELLE 
VIT QUE LA CITÉ CONTE 
NAIT LE MÊME NOMBRE 
D'HABITANTS QU' AVANT 
NEUF HEURES. 

















NC, LA SOUCOUPE A DÉQDÉ SEULE, 
DE REJOINDRE SA BASE ! C’EST IMPEN 


SABLE ! MAIS QUI PEUT AVOIR DECOU 
VERT LE CODE NÉCESSAIRE A LA BON 


NE MARCHE DE L'ENGIN, SINON 


BEFFORT ? 
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ELLE S'INSTALLA DEVANT SON CLAVIER DE COMMANDES, 
DONNA L'ORDRE AU GRAND CERVEAU DEPASSER AU 
CRIBLE, LES HABITANTS D'ATOMIA. 




CELA PRENDRA DES HEURES,^*^ 
MAIS TÔT OU TARD, LES MACHINES > 
ÉLECTRONIQUES DÉTECTERONT 
LA PRÉSENCE D'UN OU PLUSIEURS 
ÉLÉMENTS ÉTRANGERS. EN AT¬ 
TENDANT, JE DOIS PRÉPARER 
LE RAPT DE MIE AZUSA BEFFORT 
ET DE SON FILS. 


PENDANT CE TEMPS, EN BAS, SOUS LES PIEDS DE MADAME ATOMOS, BEFFORT ET AKA.MATSU 
REPOSAIENT TOUJOURS SUR LES COUCHETTES. |-— 

i la MOITIÉ DU DORTOIR S’EST VIDÉE 
( après DIX HEURES ET L'AUTRE MOITIE 

r demeure au repos tant que le 

'h grand cerveau ne DÉQDERA PAS 
^ V DE CHANGER LES ÉQUIPES. . ^ 
















QUAND LA PORTE FUT REFERMÉE 



rS'ILS SONT ARMÉS DE FUSILS, CE N'EST 
PAS POUR DES PRUNES, N'EST-CE PAS? IL 
FAUT CROIRE QUE LES ARMES NE FONC¬ 
TIONNENT PAS SUR ATOMIA PENDANT 
k. L'HEURE DE NEUTRALISATION. LA 
\ POISSE EST APRES NOUS ... 


SI NOUS RESTONS ICI, LES GARDES VONT 
REVENIR ET NOUS CONDUIRONT VERS UN 
POSTE DE CONTRÔLE. INUTILE DE VOUS 
DIRE QUE NOUS SERONS AUSSITÔT DË- 
s. MASQUÉS. - ' -- 
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IL FAUT ABSOLUMENT QUE NOUS REJOI 
GNIONS LA SALLE DE LANCEMENT. LA-BAS, 
IL y A LA SOUCOUPE ET LES TROIS DÉSIN¬ 
TÉGRATEURS. VENEZ. 


IL ÉTAIT Sî DÉaDÉ QUE YOSHO NE PEN. 
SA MÊME PAS A DISCUTER. ILS SE GLIS¬ 
SÈRENT FURTIVEMENT DANS L’ALLÉE 
ET PARVINRENT SANS ENCOMBRE À LA 
PORTE DU FOND. ILS LA FRANCHIRENT 
ET SE RUÈRENT DANS LE COULOIR. 


AU BOUT DU COULOIR, ILS EURENT UNE MAU 
VAISE SURPRISE. 


O O 


& 


0 



é 


■ MAINTENANT, NOTRE SALUT 
NE DÉPEND PLUS QUE DE L-A^ 

V CHANCE ! 


0 0 0 


' L'ACCÈS DE LA SALLE DE LANCEMENT 
EST INTERDIT PAR UNE PORTE COULISSANTE. 


1(A 
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D'UN COUP D'OEIL, BEFFORT S'ASSURA QU'AUCUNE 
CAMÉRA NE SURVEILLAIT CE COIN DU 

BÂTIMENT. 


DONNÉE, RIEN N'EST PERDU, MAIS IL 
FAUT QUE L'ON PUISSE TROUVER 

V LE SYSTÈME D'OUVERTURE DE À 

V CETTE PORTE. 




VOICI^UN CLAVIER. SI LE CHIFFRE CLÉ EST^ 
ILE MÊME, LE BATTANT DEVRAIT COULISSER. 
K LE CHIFFRE EST 234. 





BEFFORT PLAÇA LES CURSEURS SUR LE 2, LE 3 
ET LE 4 ET ACTIONNA UNE MANETTE. QUELQUES 
LONGUES SECONDES S’ÉCOULÈRENT. PUIS... 



VITE, 
ALLONS-Y ! 


U'.-: 


MAINTENANT NOUS SOMMES AU 
PIED DU MUR ET IL FAUT FAIRE 
TRÈS VITE . NOUS IGNORONS 
SI DES CAMÉRAS NE NOUS . 
FILMENT PAS EN CE ^ 

MOMENT... 


J E NE CROIS PAS, SINON 
MADAME ATOMOS AURAIT 
DEJÂ AGI CONTRE NOUS. 
PAR CONTRE, NOUS SE¬ 
RONS SOUS LA SURVEIL¬ 
LANCE DU GRAND CER- 
N VEAU, DANS LA SOU- > 
V COUPE !v»n- . 


P^GARDEZ ! LASOUr^ 
COUPE EST REDESCENDUE 
SUR SON BERCEAU. 


fOS 
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DANS CE CAS, RIEN NE 
SERT D'ALLER VITE ! 








r-A 


4 « 
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C’EST CE QUE JE VOULAIS VOUS 
FAIRE ADMETTRE. NOUS DEVONS SUR 
TOUT SONGER À ÉCHAPPER AU RE¬ 
CENSEMENT QUI A LIEU/CTUEL- 
LEMENT SUR CETTE ÎLE. 


EN NOUS CACHANT SOUS LE BER 
CEAU DE LA SOUCOUPE, NOUS 
POUVONS RECULER LA FATALE 
ÉCHÉANCE PENDANT UNE 
HEURE OU DEUX PUIS PRO¬ 
FITER D'UNE ACCALMIE .. 


:U 


ACCALMIE DE QUEL 
GENRE ? 


■) 




// 



MADAME ATOMOSNE POURRA PAS TRÈS 
LONGTEMPS CONCENTRER SUR NOUS 
■ TOUTES LES FORCES VIVES D'ATOMIA. 
I le GRAND CERVEAU A BESOIN DE 
& TOUS SES RELAIS POUR TENIR EN MAIN 

L'ORGAjMISATION. 


ALORS ? 




SOUS PEU, LES VÉRIFICA¬ 
TIONS D'IDENTITÉ SERONT 
TERMINÉES ET L’ON VIEN¬ 
DRA A LA FOUILLE D'ATOMIA. 
A CET INSTANT. CHACUN AU¬ 
RA REPRIS SON POSTE ET 
DES PATROUILLES SILLON¬ 
NERONT ATOMIA DE LA CAVE 
AU GRENIER. 
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D'UN COUP DE FUSIL, VOUS GOMMEREZ 
DEUX SERVITEURS DE LA PATROUILLE 

QUI NOUS APPROCHERA. 




SI J E SUIVAIS MES IMPULSIONS, J E 
ME FORCERAIS UN PASSAGE AVEC MON 
FUSIL DÉSINTÉGRATEUR JUSQU'A MA¬ 
DAME ATOMOS.JE LA FERAIS PRI- 
^NNIÊRE ET JE L’OBLIGERAIS A 

CAPITULER. 



>Vw 


RIDICULE ! VOUS SERIEZ DÉSINTÉGRÉ 
AVANT D'ARRIVER À SON BUREAU. PUIS, VOUS 
NE SAVEZ MÊME PAS SI MADAME ATOMOS EST 

SUR ATOMIA. __ _ 

VOUS AVEZ RAISO.N, JE L'AI 
DÉJÀ DIT. MAIS JE NE PUIS ÊTRE 
LOGIQUE . 












111 








À ONZE HEURES J’ATTAQUERAI 
L'ORGANISATION. JE DÉTRUIRAI LE 
GRAND CERVEAU ET ... 


OKAY. VOUS VOUS SUICIDEREZ 
A ONZE HEURES. EN ATTENDANT 
y DEMEURONS ICI TRAN- 

QUILLEMENT. ___ 






SOUDAIN ... 



f CE PLAN, CES 
INSTRUCTIONS, 


SMITH, REGARDEZ ! ’fif^ 



TOUT BÊTEMENT LE MODE ) 
D’EMPLOI DE LA SOUCOUPE./ 
MADAME ATOMOS SE MÉFIE \ 

D'UN Eventuel trou de ) 
MÉMOIRE. CET ENGIN PEUT / 
VOLER PAR SES PROPRES \ 
MOÏENS. IL SUFFIT DE COU¬ 
PER UN CONTACT POUR LE 
.LIBÉRER DU GRAND CERVEAU 


C’EST DU JAPONAIS HEIN . 
MAIS QU'EST-CE QUE Çk VEUT 
DIRE ? i 




JE PRÉSUME QUE \ 
MADAME ATOMOS 
A PRÉVU CELA j 
POUR UNE FUITE / 
FULGURANTE AU 
CAS OU L ES INST AL- \ 
LATIONS D'ATOMIA 
SERAIENT DÉTRUITES. 
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'r 
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C’EST CE QU'ELLE A ^AIT 
QUAND NOUS AVONS 
COULÉ LA QTÉ ATOMOS. 


liT/# 




ê • 










** 
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DITES, SI JE CCMPRENDS BIEN, 
NOUS POUVONS FILER K BORD DE 
LA SOUCOUPE SANS ÊTRE INTER¬ 
CEPTÉS PAR LE GRAND 
w CERVEAU ? ---' 



“^EXACTEMENT ! DE PLUS, 
NOUS AVONS LA FACULTÉ DE SÉ¬ 
LECTIONNER NOTRE POINT D'AT 
TERRISSAGE. VENEZ, SORTONS 
^ DE CE TROU. 






Và;mmQ?liSUt i 





UN INSTANT. QUEL EST LE ^ 
NUMÉRO DE SCOTTSBLUFF ? > 


31. C'EST CE QUE J’AI VÉRIFIÉ 
EN PREMIER. JE SAVAIS OÙ VOUS 
VOUDRIEZ ALLER . 



YOSHO SE RENDIT JUSQU'X L’ORDINATEUR, 
DE VOL, FIT AFT^ARaIXRE LE NOMBRE 31 
DANS LE VOYANT, COUPA LE CONTACTEUR 
AUSSITÔT... f 
































UN SIFFLEMENT DANS L’AIR LES ALERTA. ILS SE TROU 
VAIENT A DIX MÈTRES DE LA SOUCOUPE ET CE 
FUT CELA QUI LES SAUVA. 



C'ÉTAIT L’ACHÈVEMENT DE 
LA MISSICN CONFIÉE PAR LE 
GRAND CERVEAU AUX 
ENGINS LANCES A LA 
POURSUITE DE LA 
PREMIÈRE SOUCOUPE. 
TOUT SE DEROULAIT 
MÉCANIQUEMENT. LE BUT 

Etait détruit mais non 

LES HOMMES QUI 
HABITAIENT L'ENGIN. 
FAIBLESSE DE L’AUTOMA¬ 
TION QUI VEUT QU'UN 
PROGRAMME SOIT TERMINE 
AVANT D'EN COMMENCER 
UN AUTRE. 













LA VITESSE SUPERSONIQUE DES SOUCOUPES 
DEVENAIT POUR ELLES UN HANDICAP. 


7 A 30 000 KILOMETRES A L’HEURE, LE 
/ SIMPLE FAIT DE REVENIR EN ARRIERE 
‘ NÉCESSITE UNE FOULE DE MANOEUVRES 
RELATIVEMENT LONGUES. 



CURIEUSEMENT, LES FORCES EN PRESEN¬ 
CE ÉTAIENT REMARQUABLEMENT ÉQUI¬ 
LIBRÉES. I- 

D’UNE PART, NOUS ET NOS TROIS ^ 
FUSILS,D'AUTRE PART, TROIS SOUCOUPE^ 
DISPOSANT DE SIX CANONS. 



OUI, MAIS DE PART ET D’AUTRE, LE 
TERRIFIANT RAYON DÉSINTÉGRANT 
NE PORTE PAS A PLUS DE 500 

MÈTRES. 





LA VICTOIRE REVIENDRAIT A CELUI QUI FRAPPERAIT LE PRESUER. 




L’ÉLECTRONIQUE NE PEUT ÊTRE 
BATTUE. LE GRAND CERVEAU NE SE 
TROMPE JAMAIS. IL ORDONNERA D’OU 
VRIR LE FEU DÈS QUE LES DEUX . 
k ENGINS DE POINTE SERONT À ^ 

BONNE DISTANCE. . ^ 


SEULEMENT, ENTRE LE LANCEMENT DE L'ORDRE 
ET SON EXÉCUTION, QUELQUES CENTIÈMES DE SE¬ 
CONDE S'ÉCOULERONT FATALEMENT. > 


BEFFORT ET AKAMATSU N’AVAIENT PAS LE 
SANG-FROID D'UN CERVEAU ÉLECTRONIQUE. 
QUAND ILS PRESSÈRENT LA DÉTENTE, IL 
RESTAIT 550 MÈTRES. 







.s**: 












GARDONS LE DOIGT APPUYE SUR LA 
DÉTENTE. DANS UNE SECONDE, 
LES SOUCOUPES SERONTÂ 500 MÈ¬ 
TRES ET SE DÉSINTÉGRERONT. 
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J'AI LA SENSATION 
DÉPRIMANTE D’AVOIR 
VÉCU UNE VISION. . 


NOS RÉSERVOIRS SONT VIDES. 
HEUREUSEMENT,' IL RESTE UN 
TROISIÈME FUSIL. 


IIS 
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LA SOUCOUPE DE MADAME ATO.MOS 
FUT TOUT DE SUITE AU-DESSUS DE 
LA VILLE, PLONGEA SUR LA BAN- 
.lEUE OUEST, lAcHA UN ÉCLAIR 
FULGURANT ET REMONTA EN 
CHANDELLES. 

NOUS NE SOMMES 
PAS ENCORE TIRÉS 
D'AFFAIRE ! 


È 


UN SINISTRE SIFFLEMENT LUI DONNA RAISON 




✓i 


DEFFORT VIDA SON CHARGEUR SUR LA 
SOUCOUPE QUI VIDAIT LES SIENS AVEC 
UNE FUREUR AVEUGLE. LORSQUE 
L’ENGIN S'ÉLOIGNA DÉFINITIVEMENT 
FAUTE DE MUNITIONS, LES DEUX 
HOMMES ÉTAIENT CEPENDANT 
TOUJOURS EN yiE^ 




JAMAIS VU LA MORT 
D'AUSSI PRÉS, 

HEIN > 




OUI, MAIS LÀ-BAS, TOUT À L'HEURE, 
MADAME ATOMOS A DÉSINTÉGRÉ 
UN OBJECTIF DÉTERMINÉ... 


ON DIEU ! _LE 
BUNGALO» OU LOGENT 
MIE ET BOB. 
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JE N' AI AUCUNE CHANCE 
DE REVOIR LES MIENS VIVANTS. 


MCN ÇRAS N'EST PLUS 
QU'UN POIDS MORT . 


i 
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ILS DEBOUCHERENT SUR LA ROUTE AU MOMENT PRE. 
CISOÙ SURGISSAIT UNE VOITURE DE POLICE. 


t 

DEUX MEMBRES DE L'ORGANISATION 
k. ATOMOS. TIRE VITE ! --- 


ILS FAILLIRENT SE FAIRE ABAT¬ 
TRE SANS SOMMATION, EURENT 
ENSUITE LE PLUS GRAND MAL À 
PROUVER LEUR IDENTITÉ. FINA- 
LEMENT... I --T— 


\ 


Oi 


•V/, ’ 
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LA VOITURE TRAVERSA LA VILLE EN TROMBE. 



ILS NE RÉPONDIRENT PAS. L.^ OU AURAIT 
DÛ SE TROUVER L’HABITATION, IL N'Y 
AVAIT PLUS QU’UN CARRÉ DE TERRE. 



HEUREUSEMENT, EN FAIT, 

J.E.E. LE GRAND PATRON DU F.B.I. 
AVAIT VRILLÉ AU GRAIN. 

DÈS QU'IL AVAIT APPRIS LA 
DISPARITION DE BEFFORT, UN 
GROUPE DE G’MEN AVAIT SAUTÉ 
DANS LE PREMIER AVION EN 
PARTANCE POUR SCOTTSBLUFF ET 
LA SOUCOUPE DE MADAME ATOMOS 
VENAIT DE DESINTEGRER UN 
BUNGALOW VIDE, TANDIS QUE MIE ET 
BOB ÉTAIENT DISCRETEMENT 
ÉVACUÉS VERS CHADRON, AU NORD 

DE LA VILLE. 


MONSIEUR BEFFORT ? JE SUIS CHARGÉ DE VOUS 
DIRE QUE VOTRE FEMME ET VOTRE FILS SONT 
EN SÉCURITÉ. MA VOITURE EST AU COIN DE LA 
RUE. SI VOUSLE^^m^ ^^^^^WUS^ ^ 



UN INSTANT, BEFFORT 
RESTA SANS VOIX. 



ALLEZ-Y DONC ! LES 


MIRACLES N'ONT LIEU 


QU’UNE FOIS, MAIS JE 


SUIS SUR QUE VOUS MET 


TREZ VOS CHAUSSURES 


DANS LA CHEMINÉE LE 


PROCHAIN NOËL 


























• 

MADAME ATOMOSN’ÊTAIT PLUS JEUNE ET_V1- 
VAIT DANS LA SOLITUDE LA PLUS COMPLETE 

SON univeEs Était fait de haine, de reveî 

SANGLANTS ET DE FOLIE MEURTRIERE. PAR¬ 
FOIS ELLE PERDAIT LA RAISON, SE NOYAIT 
DANS LES REMOUS DE SA RAGE DEMONIAQUE. 


C'ETAIT PRÉCISÉMENT DEPUIS CE REFUGE 
D'ALTURAS QU’ELLE INCENDIAIT LA CALI¬ 
FORNIE. COMME POUR LES ATOMES, ELLE 
AVAIT DOMESTIQUÉ LE FEU, MAIS LA EN¬ 
CORE LES MACHINES ÉTAIENT NéCESSAI- 
RES. I POUR HNF FOIS | k GRAND CF.R- 
^AU NE COMMANDE PAS, ET LA MACllI 
NE QUE J'AI SOUS LES YEUX PEUT DÉ 
CL EN CH ER UN IN¬ 
CENDIE DANS UN 
RAYON DE 600 MI¬ 
LES ALENTOUR. 
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LA COLÈRE DE MADAME ATOMOS LUI AVAIT FAIT OUBLIER UN IMPORTANT POINT DE DETAIL 
LA SOUCOUPE VOLANTE QUI VENAIT DE LA TRANSPORTER DU NEBRASKA EN CALIFORNIE 
ÉTAIT ENCORE DANS LE REFUGE D' ALTURAS. , -—— 


/ / EN TEMPS NORMAL, 
L'ENGIN N'EUT EF¬ 
FECTUÉ QU'UNE BRÈVE 
HALTE ET SERAIT AUS¬ 
SITOT REPARTI POUR 
ATOMIA AFIN DE BROUIL¬ 
LER LESHSTES. OR, 

CETTE FOIS... 


.ES R 
CADRE 
L'ENG: 


/ / 


y 


►N 









COMMUNIQUEZ LE 
POINT À BEFFORT. 


A 
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befforY nous a donnÉï)es instructions 

EN CE SENS. NOUS DEVONS TENTER D’INTER¬ 
CEPTER LES MEMBRES DE L'ORGANISATION 
SUR LE TERRITOIRE CALIFORNIEN ET, SI 
POSSIBLE, DÉTRUIRE LES REFUGES DE MA¬ 
DAME ATOMOS. JE SUIS D'ACCORD AVEC VOUS, 
DOC. IL FAUT RENTRER 
DEDANS SANS TR/JNER 




V 














I..A VA ! JE CONNAIS LA SUITE. MAIS VOUS 
NK POUVEZ SEUL, PRENDRE UNE TELLE RES- 
PONSABILITÊ ! 


NAVRÉ DE VOUS CONTREDIRE, DOC, ^ 
MAIS BEFFORT A CRÉÉ LA FORCE"dRÂ- 
GON VERT^TOUT EXPRÈS POUR CE GEN- 
. RE DE SITUATION. JE PRENDS LA 
^ RESPONSABILITE DE L'AFFAIRE 
\ ET JE SUIS CERTAIN D’AGIR > 

COMME LE DÉSIRERAIT«-TryTrrtffl 
MON PATRON . 1 




J. 


iw: 




( 'ÉTAIT UNE MANIÈRE COMME UNE AUTRE DE RAPPELER QUTL N'AVAIT D'ORDRE A RECE¬ 
VOIR QUE DE SMITH BEFFORT. WITTURST ET SOBLEN ACCUSÈRFaNT LE COUP MAIS NE COM¬ 
MENTÈRENT POINT. 


\ . 


SMITH A EFFECTIVEMENT 
VOULU CELA, EN CRÉANT LE 
" DRAGON VERT 


J !•; VAIS RASSEMBLER MON 
ÉQUIPE, ET NOUS ALLONS 
PARTIR POUR ALTURAS. 
NOTRE ARRIVÉE LA¬ 
PAS SE FERA EN 
IK)UCEUR, SI BIEN |_ 
QU’AUCUN MEMBRE /■/ 
DE L'ORGANISA- / \^ 
nON NE POUR- 
KA ALERTER^"^B(wV;^ 
LEGRAND 
CERVEAU. 






.f 


SI vous ÉCHOUEZ ? 


ALORS IL SERA TEMPS \ 
POUR VOUS DE PRENDRE 1 
LA RELÈVE . ^ 




/A 
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NATURELLEMENT, IL FAUT QUE 
SMITH ÉTEIGNE LE FEU D'UN 
COUP DE BAGUETTE MAGIQUE > 


NTRONISEZ PAS. TOUS 
I.ES MOYENS CLASSI¬ 
QUES ONT ÉTÉ UTI¬ 
LISÉS AFIN DE 
COMBATTRE LES 
F EUX, ET LES 
SPÉCIALISTES 
S'ARRACHENT 
LES CHEVEUX. 




QUE SE PASSE-T-IL 
DU CÔTÉ D'ALTURAS > 


" la SOUCOUPE S’EST POSÉE A \ 
PROXIMITÉ DE LÀ. LE ' DRAGON N 
VERT " VA TRÈS BIENTÔT AR- 
RIVER A PIED D'OEUVRE, MAIS 
. IL FAUT QUE VOUS SUPERVISIEZ. 
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^OKAY. DONNEZ DES 
ORDRES POUR QU’UN 
AVION RAPIDE SOIT 
Lmis a ma DISPOSI- 
.TION ET JE M'EN¬ 
ROLE DANS DIX 
^3^INUTES . 




BONNE CHANCE. 






AVEZ-VOUS UN COSTUME 
POUR. MOI, MA CHÉRIE ? 


V 






-JJ 
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MIE OUVRIT UNE VALISE ET EN TIRA UN 
COMPLET ET UN PISTOLET PARALYSANT 
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PENDANT CE TEMPS... 



BERNITZ NE RÉPONDIT PAS. IL AVAIT DISPOSÉ SES HOMMES EN RETRAIT, SOUS LES ARBRES^ 
ET OCCUPAIT LUI-MÊME UNE POSITION AVANCÉE RESSEMBLANT A UNE POINTS ROCHEUSE . 


CEUX QUI M'ENTOURENT SONT 
DES DURS, FORMIDABLEMENT 
ENTRAINES, CONNAISSANT 
BIEN L'ADVERSAIRE ET 
N'AYANT PAS FROID 
AUX YEUX. 




POURTANT IL SE SENTAIT MAL 
Â L'AISE . 



ILS SAVAIENT TOUS QU'IL FALLAIT SE ME 
FIER DES MICROS DONT MADAME ATOMOS 
TRUFFAIT LES ALENTOURS DE SES 
_ BASES . 


_ (C’RST le SILENCE, 

- HFrN ? > 

f TA GUEULE. COLLEES-'»—-—^1 
( TOI PLUTOT DES f 


JUMELLES. 


DEPUIS DEUX HEURES QUTLS ÉTAIENT SUR 
PLACE, ILS N'AVAIENT PAS ENCORE RÉUSSI 
A SITUER L’ENTRÉE DU REFUGE. 



LA CHALEUR EST ÉCRASANTE. J'AI^ 
L’IMPRESSION D'ETRE INSTALLÉ AU-DES- 
SUS D ' UNE POÊLE A FRIRE 


SAMMY FIT SOUDAIN SIGNE A SON CHEF. OWEN PRIT 
LES JUMELL ES DE SON SUBORDONNÉ. 



I/IL Y A UNE FISSURE 
V PARFAITEMENT 
I K RECTILIGNE. 












BERNITZ REGARDA MIEUX, 
FINIT PAR DISTINGUER LA 
FISSURE. 



POUR LA REMARQUER, IL FAUT 
VRAIMENT ÊTRE X LA RECHERCHE 
D'UNE ANOMALIE QUELCONQUE. , 


■5 



EN TEMPS NORMAL, PERSONNE N'Y 
EUT PRÊTÉ ATTENTION. 


LE REFUGE PEUT SE 
TROUVER SOUS CE MON¬ 
TICULE, MAIS RIEN NE 
LE PROUVE. 



TANT QU'ON NE POURRA PAS ALLER VÉRIFIER 
PLACE,^ NE SERA Q UE DU BLA-BLA-BLA 


NOUS NE POUVONS PAS RESTER 
TOUTE LA JOURNÉE ICI. SI TU VEUX 
JE SUIS VOLONTAIRE POUR UNE ' 
RECONNAISSANCE... 




... 














NON, NOUS SOMMES VENUS JUSQU'ICI SANS ETRE 
REP^ÉRÉS, CE N'EST PAS LE MOMENT DE TOUT 
GACHER. TU N'AURAIS AUCUNE RAISON DE . 
TE BALADER EN COMPLET VESTON A J 
1 200 MÈTRES D'ALTITUDE. >- 


BERNITZ NAGEAIT EN PLEINE INDECI 
SION. CETTE LUTTE SOURNOISE ET 
SILENCIEUSE LUI USAIT LE SYSTÈME 

— MFBVFTTV 
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AVEC MADAME ATOMOS ET SON 
ORGANISATION, ON NE PEUT PAS 
PRÉVOIR CE QUI VA SE 
V PRODUIRE. 


UNE PIERRE ROULA DOUCEMENT AU BAS DE LA 
PENTE, ET TOUS SE RETOURNÈRENT. 


( IL M’A FALLU DU TEMPS POUR PARVENIR 
l JUSQU'ICI, MAIS JE NE LE REGRETTE PAS 
CAR J'AI LA SENSATION D'ARRIVER 

AU BON MOMENT. ^ 








UN HÉLICOPTÈRE L'AVAIT 
DÉPOSÉ EN MÊME TEMPS 
QUE TROIS HOMMES DU 
GÉNIE ÉQUIPÉS DE TOUT 
LE NÉCESSAIRE POUR 
PROVOQUER UN BROUIL¬ 
LARD ARTIFICIEL. 


SHH, JE SUIS CONTENT 
DE VOUS VOIR . 


î'OIJ EN ÊTES- 
VOUS ? 


T/jj, 
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OWEN LE MIT RAPIDEMENT AU COURANT DE LA SITUATION 
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LA ROCHE SE TRANSFORMERA EN BRASIER, LES FLAMMES J AILLIRONT DU SOL ET 

TOUTE RETRAITE SERA COUPÉE. 




IL PRIT SON TALKY-WALKY ET DON¬ 
NA L'ORDRE D'ENVOYER LE BROUIL 
LARD. UN INSTANT PASSA, PUIS ... 


DANS QUELQUES MINUTES, LA BRU¬ 
ME SE SERA EPAISSIE. X PARTIR DE 
CET INSTANT, NOUS AURONS UNE 
Sw DEMI-HEURE POUR AGIR. 


r 


^V^toNC, pas D'ATTAQUE EN FORCE, MAIS > 
UNE INFILTRATION LENTE ET SILENCIEUSE. 

\ LE BROUILLARD ARTIFICIEL SE DILUER.A AU 
I BOUT D'UNE TRENTAINE DE MINUTES ET IL 

A SERA NÉCESSAIRE DE FAIRE VITE. _^ 


PEU APRÈS, LE PETIT GROUPE 
SE METTAIT EN MARCHE. ILS 
PARVINRENT SANS ENCOMBRE 
AU BAS DE LA PENTE NORD. 






# 














4 






MAINTENANT NOUS SOMMES 
EN ZONE DANGEREUSE. DER¬ 
RIERE CHAQUE ASPERITE, 
UN MICRO PEUT ÊTRE . 
^ DISSIMULÉ. 
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AU BOUT DE QUELQUES MÈTRES, SMITH 
CONSTATA QUE LES PIERRES NE ROU- 
LAIENT PAS SOUS SES PAS. 


TONNERRE, LE PLATEAU NE FORME 
QU’UN SEUL BLOC... UNE ES>ÈCE DE 
TERRASSE FAITE D’UN AGGLOMÉRAT 
DE SUBSTANCES MINÉRALES SOUDÉES 
. PAR UNE COULÉE DE BÉTON 
f^CAMOUFLÉ EN BRUN. ^ 






li^ 


L 






i 


IL SE RELEVA, ENTRAINA 
SON ÉQUIPE. PLUS LOIN. (' 
BERNITZ GESTICULA. 
BEFFORT LE REJOIGNIT. 


/ J 


P 


V 


f/i 


/ 
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UN MICRO CAMOUFLÉ EN BRUN, 

QUI A L'APPARENCE D'UN CAILLOU. 


55m 






ILS CONTINUÈRENT ET PARVINRENT PRES DU 

ROCHER FISSURÉ. 


C, 


FAUSSE ALERTE. LA 
FISSURE EST NATU 
RELLE . 


la! 


s 
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DOUZE MINUTES SE 
SONT DÉJÀ ÉCOULÉES. 


y 






y' 






i ê 


y. 


/ 
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ART BAXER VENAIT DE DÉCOUVRIR 
L’UNE DES BOUCHES D’AÉRATION DU 

REPAIRE. 


V 


î?f^ 


L’ORGANISATION ATOMOS N’AVAIT 
DONC RIEN DÉTECTÉ DE SUSPECT.: 


f 


IL EST VISIBLE QUE 
LE ROCHER VOISIN DOIT 
COULISSER ET SE RABAT¬ 
TRE SUR ELLE EN CAS 
D’ALERTE. 


AVEZ-VOUS DES 
OUTILS ? 


N 


£r V 






CELA N’A PAS ÉTÉ ^ 
PRÉVU. IL FAUDRAIT ’ 
DESCENDRE À ALTURAS 
POUR S'EN PROCURER. 


DANS QUINZE MINUTES, LE 
BI^UILLARD CESSERA 
D'ETRE EFFICACE ET y, 
PLUS RIEN NE POUR- 
RA ÊTRE ENTREPRIS 
AVANT LA NUIT, 

D'ICI LÀ, NUL NE 
. SAIT CE QUI PEUT; 

\ SE PASSER. 










V "_-• 


y 


y 


> 


< t à U 


y 


73r 


141 









CE MOMENT, DAXER SORTIT 
UNE PETITE TROUSSE. 1— 


lE SA POCHE 


/ 






i/nif 


' C’EST VRAI, ART A ÉTÉ LE ^ 
MEILLEUR PERCEUR DE COFFRE 
FORTS AVANT DE FAIRE PARTIE 
V DE MES HOMMES , 


O 




fi 


\' 
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LA LIME DE 15 CENTIMÈTRES AVEC 
LAQUELLE IL ATTAQUA LE PREMIER 
BARREAU ÉTAIT FAITE DU MEIL 
LEUR ACIER, ELLE MORDAIT 
PRESQUE SANS BRUIT DANS LE 
MÉTAL QU'ELLE GRIGNOTAIT 
TERRIBLEMENT VITE. 


.V 












y 
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HEUREUSEMENT, LES ONZE BARREAUX 
N'ÉTAIENT GUÈRE PLUS ÉPAIS QU'UN 
CRAYON. ANXIEUSEMENT, BEFFORT 
SUIVAIT SES EFFORTS EN SURVEILLANT 
LA TROTTEUSE DE SA MONTRE. 


S'IL ARRIVE A SES ^ 
FINS, CE SERA D'EXTRE 
kME JUSTESSE . __^ 




AU SOL, LE BROUILLARD GARDAIT ENCORE TOUTE SA 


CONSISTANCE. | ■ ^ 

I 7 À PLAT VENTRE, NOUS 

J ÉVITERONS AINSI D'ÊTRE PRIS 
/\^^S LE CHAMP D'UNE CAMÉRA 


\ 


'il 







PRÉS DE LA GRILLE, LUCKY ENLE¬ 
VAIT LE SEPTIÈME BARREAU. 

« 


JE ME DEMANDE SI MON 
\ VENTRE ACCEPTERA DE PÉ-> 
X NÉTRER DANS L'ORIFICE. J 







lu 


$ 

l 
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TROIS MINUTES PLUS TARD, LE DERNIER BAR¬ 
REAU CÉDAIT. BEFFORT S’INTRODUISIT DANS 
LE PASSAGE. 


PUIS CE FUT LE TOUR DES AUTRES. DÉ¬ 
SORMAIS LE COMMANDO NE POUVAIT 
PLUS ÊTRE REPERE PAR UNE CAMÉRA 

DE SURFACE. 


OUF ! ÇA PASSE. 
BIGRE, IL FAIT NOIR ! 








fi 
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finalement, beffort se heurta â une autre grille 

LE GROUPE S'AMASSA SUR L'ESPÈCE DE PLATE-FORME t)E 
DEGAGEMENT ET BAXER RESSORTIT SA TROUSSE. 


ÇA IRA VITE. RIEN QUE 
QUATRE BOULONS A EN- 




t 


/j 


f 


QUAND IL EUT TERMINÉ, BEFFORT FIT PIVOTER 
LA GRILLE, SE GLISSA DANS L’INTERSTICE ET 
SAUTA DANS LE COULOIR. LES AUTRES LE 
REJOIGNIRENT. |-pT l i 


'/à 


ILS AVANCÈRENT VITE. 




, J'IGNORE LA TOPOGRAPHIE ^ 
DES LIEUX, MAIS CE COULOIR 
k DOIT ÊTRE CIRCULAIRE. 

I _ __ < 


in 


t 


A UN CROISEMENT IL STOPPA. ON ENTENDAIT 
UN RONRONNEMENT SOURD.* 


TENEZ 
LA SALI 
. PAS ÊT 


BEFFORT TOURNA L'ANGLE... 


TONNERRE UNE 
CAMERA ! 




y 


a 




J, 


IL SE REJETA EN ARRIÈRE, MAIS LA CAMÉRA CAPTA 
SON IMAGE FUGITIVE ET L'EXPÉDIA INSTANTANÉMENT 

VERS LE GI^AND CERVEAU. 


CE DERNIER NE SURSAUTA PAS 
CAR IL N'ÉTAIT QU’UNE MACHI¬ 
NE, MAIS DÉCLENCHA SUR LE 

CHAMP LE SIGNAL D'ALARME. 

» 


NOUS SOMMES REPÉRÉS. IL \ 
VA FALLOIR FONCER. TIREZ i 
SUR TOUT CE QUI BOUGE. J 
V EN AVANT. 




N 


■lUIUI» 


LES SIX HOMMES S'ELANCERENT, SURPRIRENT DEUX 
SERVITEURS ARMÉS DES REDOUTABLES FUSILS 
DÉSINTÉGRATEURS, MAIS ... 






BRAVO ! VOUS 
LES AVEZ 


S 
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BEFFORT ET BERNITZ RAFLÈRENT! CHACUN UN 
DÉSINTÉGRATEUR. LA PUISSANCE DE FEU DU 
GROUPE SE TROUVAIT AINSI DU SEUL COUP 

AUGMENTÉE. 


POUR LA TROISIEME FOIS, JE ME ' 
TROUVE EN POSSESSION DE L'ARME 
ABSOLUE, MAIS JE SENS QUE JE NE 
POURRAI CONSERVER UN RÈSER. 

VOIR INTACT POUR LE 
vd^FAIRE ANALYSER. ^ 


/ 


1 


/à 
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SOUDAIN ... 


SANS ESPOIR, BEFFORT TIRA. LE RAYON 
TRAVERSA LES FLAMMES SANS PLUS D'EF- 
FET QU'UN RAYON DE SOLEIL. 


COMME JE M'Y^ATTENDAIS, LE > 
.FEU NE PEUT ETRE DÉSINTÉGRÉ. 


BERNITZ FIT FACE AU MUR, LE DÉSINTÉ 
GRA. TOUS LES SIX S'ENGOUFFRÈRENT 

PAR LA BRÈCHE. 


LE FEU NOUS 
SUIT. 
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vaguement CONSCIENT QUE 
LA MACHINE QUI LUI FAI-i—5 
SAIT FACE ÉTAIT CELLE 
QUI TÉLÉCOMMANDAIT [ 

LE FEU, BEFFORT 

RÉAGIT. |i^-^ 


<1 
CJ 






c 


LA MACHINE DISPARUT EN 
MÊME TEMPS QUE LES 
FLAMMES. 

SIMULTANÉMENT, LES 
FOYERS D'INCENDIES S’ÉTEI 
GNIRENT EN CALIFORNIE, 
ET LES FLAMMES_MOU- 
RAIENT PARTOUT LA OÙ IL 
N'EXISTAIT PAS DE 
COMBUSTIBLE POUR LES 
ALIMENTER. 


f 


A L'AUTRE BOUT DU REFUGE, MADAME ATOMOS 
VENAIT DE SUIVRE AVEC STUPEUR LA DESTRUC 
TION DE SON INFERNALE MACHINE. 


NON ! CE N'EST 
V PAS POSSIBLE ! 


CELA PÉTRIFIA LA SINISTRE FEMME 
PENDANT UNE LONGUE MINUTE. LA 
GUERRE VENAIT S’INSTALLER CHEZ 
ELLE ET SES PROPRES ARMES SE 
RETOURNAIENT CONTRE ELLE. 


BEFFORT PEUT ENTIÈRE¬ 
MENT DÉSINTÉGRER L’ABRI, 
LA SOUCOUPE... J 


f 


WW 


» 
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ELLE SE SECOUA, REGLA SON ORDINATEUR IN 
DIVIDUEL, PLONGEA DANS UNE IMMONDE PANI 
QUE EN CONSTATANT QUE L'APPAREIL NE 
f ^ FONCTIONNAIT PLUS. ^ _ 

( IL VIENT DE DÉSINTÉGRER ) 

V LE RELAIS DU GRAND J 
V CERVEAU.^ _/ 





BEFFORT ET BERNITZ NE FAISAIENT PAS 
DE QUARTIER, DÉSINTÉGRAIENT SANS HÉ¬ 
SITER LES APPAREILS DU REFUGE. .MADA¬ 
ME ATOMOS SE TROUVAIT BRUTALEMENT 

ISOLÉE. 





LES SERVITEURS DE L’ORGANISATION SE TROUVANT DANS LE REFUGE, PRIVES D’ORDRES, 
AVAIENT ÉTÉ MIS HORS DE SERVICE, LEUR CERVEAU .MOTEUR NE RECEVANT PLUS DE 
CONTACT AVEC L'ORDINATEUR GEANT. - 


JE NE PUIS COMPTER 
SUR EUX. 



ELLE DÉBOUCHAIT SUR LE PALIER LORSQUE 
LE RAYON DIRIGÉ DE BAS EN HAUT PAR 
OWEN, DÉSINTÉGRA TOUTE LA PARTIE SU¬ 
PÉRIEURE DU REFUGE, LA SOUCOUPE ET LE 
SOL ARTIFICIEL DU PLATEAU. 








MADAME ATOMOS BONDIT EN ARRIERE, EVITA 
LE RAYON PARALYSANT, SE JETA DANS LE 
TUNNEL DE SECOURS. 






// 


J 
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/ 
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CELUI-CI ABOUTISSAIT DE L'AUTRE CÔTÉ 
DE LA MONTAGNE. DANS UNE VIEILLE 
FERME ABANDONNÉE. 


[ SI J’ARRIVE JUSQUE lA, JE POURRAI 
I FUIR VERS LA CÔTE AVEC LA CHEVRO- 
VlET qui EST GARÉE DANS LA FERME. 




I 4 4 I 
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PAR LE TRUCHEMENT DE SON TALKY-Vt'ALKY, BEFFORT AVAIT SIGNALÉ AUX HOMMES DE 
SURFACE QUE MADAME ATOMOS ETAIT CERNÉE DANS LES DÉCOMBRES DU REFUGE. LA 
FORCE " DRAGON VERT " RESSERRA DONC SON ÉTREINTE AUTOUR DU PLATEAU. 
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OUI ! MAIS CETTE FOIS ELLE EST SEULE A BORD 
D’UNE VOITURE QUI N’A PU EMPRUNTER QUE LA 
FÉDÉRALE 299- D’AUTRE PART, SON AVANCE SUR 
NOUS NE DÉPASSE PAS UNE TRENTAINE DE MINU- 
^TES. JE CROIS QU'ELLE NE S’EN TIRERA PAS. 



MADAME ATOMOS VIENT DE FUIR Â BORD 
D'UNE VOITURE; JE VOUDRAIS QU’ON 
L VIENNE ME RAMASSER AVEC MON 
N. ÉQUIPE . _ _ ^ 





LE Q.G. D'ALTURAS CAPTA NATURELLE¬ 
MENT LE MESSAGE. L'ALERTE GÉNÉRALE 
FUT DÉCLENCHÉE DANS LES SECONDES 
QUI SUIVIRENT. 




LOGIQUEMENT, MADAME ATOMOS NE 
PEUT SORTIR DE LA NASSE FORMÉE PAR 
L'INFANTERIE, LA MARINE ET L'AVIA¬ 
TION. SA CAPTURE N'EST SUREMENT j 
"^QU'UNE QUESTION DE MINUTES. 



MADAME ATOMOS ROULA A TOUTE VITESSE JUSQU'A CANBY, ABANDONNA LA CHEVROLET 

ED A 


DEVANT UNE GARE ROUTIERE, PARTIT A PIED A TRAVERS LA VILLE. 


BEFFORT SUIVRA MA PISTE AU 
MOINS JUSQU'A LA FERME ET ON CHER 
CHERA UNE FEMME DE RACE JAUNE k 
BORD D'UNE CONDUITE INTÉ- ^ 

RIEURE... ^ ^— 







ELLE PENETRA DANS UN MAGASIN DE 
CONFECTION, PUIS DANS UN MAGASIN DE 
TOURISME, ET... 



VERS SIX HEURES DU SOIR. UNE AGITATION 
SOUDAINE S'EMPARA DE CANBY. - 


7 DEMANDEZ EVENING CANBY \ 

I SPÉCIAL. LE PORTRAIT ROBOT DE ) 

V MADAME ATOMOS! J 














LA JAPONAI SE ACHETA UN EXEMPLAIRE DU 

QUOTIDIEN./ Q^p , la-dessus ÏE STHS ^ 

[ BEAUCOUP PLUS JEUNE QU'EN RÉALITÉ. 
V DE PLUS ON ME CROIT EN FUITE POUR 
\ LA COTE OUEST. _^ 


ELLE SE RENDIT DANS LE QUARTIER CHI- j 
Nas, LOUA UNE CHAMBRE. L’HÔTEL N'AVAIT 
AUCUNE PRÉTENTION DE LUXE, MAIS ÉTAIT 
CONVENABLE. 




ELLE S’INSTALLA DANS 
SA CHAMBRE. ELLE ' 
ETAIT PRETE A SUBIR 
LA DESCENTE DE PO¬ 
LICE QUI NE MANQUE¬ 
RAIT PAS DE SE 
PRODUIRE. 


EN VÉRITÉ, LA VRAIE 
NAKAJIMA ÉTAIT MORTE 
DEPUIS DEUX ANS, ET LE 
MAGASIN AVAIT ÉTÉ MIS EN 
GÉRANCE, MAIS CELA NE POURRAIT 
ÊTRE DÉCOUVERT QU'APRËS 
UNE ENQUÊTE APPROFONDIE 
ET A CONDITION QUE MADAME 
ATOMOS FUT ARRETEE 
ET TRÈS SÉRIEUSEMENT 
SOUPÇONNÉE. 



POUR QUE SMITH BEFFORT OU LE DOCTEU^x 
SOBLEN APPARAISSENT DEVANT MOI, IL FAU¬ 
DRAIT UN CONCOURS DE CIRCONSTANCES 
i EXTRAORDINAIRE. ENVIRON UNE CHANCE 
V SUR DEUX MILLIONS. 
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LORSQUE LA NUIT TOMBA, LES CHOSES EN ÉTAIENT 
TOUJOURS AU MÊME POINT EN CE QUI CONCERNAIT 

LES RECHERCHES. _ 


/ NUL N’A RETROUVÉ SA TRACE, MAIS ON \ 
I EST CERTAIN QU'ELLE N'A PAS RÉUSSI A \ 

V SORTIR DE L'IMMENSE FILET TENDU I 

V PAR L'ARMÉE ET NOUS. / 






K 


PARTOUT ON PROCÉDAIT A DES 
VÉRIFICATIONS D'IDENTITE. 


TOUTES LES FEMMES D'ORIGINE 
ASIATIQUE SONT, SANS EXCEP¬ 
TION, CONDUITES AU COMMIS¬ 
SARIAT LE PLUS PROCHE. 

LA, ELLES DOIVENT MON- 
. TRER PATTE BLANCHE J 

\ AVANT D’ÊTRE RELA- 
\ ^ CHÊES. y—1 




V 


CW/. 


Ill 


NEANMOINS, CELA PRENAIT ÉNORMÉMENT pE TEMPS. 
BEAUCOUP D'ASIATIQUES AVAIENT EMIGRE EN CALIFOR¬ 
NIE ET LA DENSITÉ DE LA POPULATION JEUNE ÉTAIT 
SUFFISANTE POUR NÉCESSITER UN RECENSEME^JT, QUI 
NE POUVAIT S'EFFECTUER EN MOINS DE DEUX A TROIS 

JOURS. 
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/ JE VOUS PARJE DIX DOLLARS 

_I QUE NOUS LA COINCERONS AVANT 

-DEMAIN MATIN. ^ 


PARI ACCEPTÉ. TANT QUE MADAME 
ATOMOS NE SERA PAS ASSISE SUR 
LA CHAISE ÉLECTRIQUE, JE 
1 N’Y CROIRAI PAS VRAIMENT. 


X NEUF HEURES QU SOIR. DEUX G’MEN SE 






A ^ 



L'HÔTEL, CONSULTÈRENT LE REGISTRE 

W' UNE CERTAINE KISHI \ 

■ NAKAJIMA OCCUPE DEPUIS PEU ) 

A VOTRE CHAMBRE N» 5. QUEL J 
^^^..I j^TAGE ? 

second! 1 n—n ’“r\K M 



ILS MONTÈRENT AU DEUXIÈME ET PRIÈRENT POLIMENT KISHI NAKAJIMA DE LES SUIVRE. 
PENDANT LE TRAJET, ELLE NE POSA AUCUNE QUESTION. UNE SEULE FOIS, ELLE CONSULTA 
SON BRACELET MONTRE. UNE MONTRE TROP GROSSE POUR UNE FEMME, COMPORTANT UN 
MINUSCULE CADRAN DISPROPORTIONNÉ AVEC LA TAILLE DU BOÎTIER. 



NATURELLEMENT, AUCUN DES DEUX 
POLICIERS NE PRIT GARDE X CE 
DÉTAIL. LA ROUTINE LEUR FAISAIT 
PERDRE UNE BONNE PARTIE DE 
LEURS MOYENS. 


U/l 

ASIATIQUE QUE NOUS EM 
BARQUONS SANS 
V RESULTAT.__ 



AU COMMISSARIAT CENTRAL, 
NAKAJIMA FUT CONDUITE DANS 


















ENVIRON TOUTES LES DIX MINUTES, L'UNE DES 
FEMMES PASSAIT DE L'AUTRE-CÔTE DE LA SÉPA¬ 
RATION VITRÉE. 






RÉPONDEZ A CE QUESTIONNAIRE, 
PUIS VOUS JUSTIFIEREZ VOTRE IDEN¬ 
TITÉ, VOTRE DOMICILE, EX VOUS 
^ ATTENDREZ DANS LA PIECE 
k A CÔTÉ QUE NOUS AYONS 
•'V VERIFIE VOS DIRES. 


APRÈS QUOI ON DÉLIVRAIT UNE ATTESTATION 
PORTANT LE NOM, LA PHOTOGRAPHIE, QUI DE¬ 
VAIT ÉVITER D’ÊTRE PRISE DANS UNE RAFLE 
ET DE NOUVEAU INTERROGÉE. 


y/' 


LE SYSTÈME N'ÉTAIT PAS MAUVAIS, 
QUOIQU'UN PEU LENT, MAIS VIT- 
TURST S'EN TENAIT A UNE TECHNI¬ 
QUE CLASSIQUE AYANT DÉJÀ FAIT 
SES PREUVES. A DIX HEURES TRENTE 
CINQ... 


WITTURST CONSULTA LA CARTE D’IDENTITÉ, COMPA¬ 
RA LA FEMME AVEC SA PHOTOGRAPHIE, DÉCHIFFRA 
XANOTE ÉTABLIE PAR LES G’MEN AYANT PROCÈDE 
A LA RAFLE ET SE FIT SOUDAIN MÉFIANT. 


LE REGISTRE DE VOTRE HOTEL INDIQUE 
QUE VOUS N’AVEZ LOUÉ VOTRE CHAMBRE 
QUE CET APRÈS-MIDI. OU LOGIEZ- 
VOUS AVANT ? - -- 



AVANT J'ÉTAIS DANS LE TRAIN. 
MON DOMICILE SE TROUVE A SA- 
VANNAH, EN GÉORGIE, OÙ J'EXr 
. PLOITÊ UN MAGASIN D'ANTI- 

\^QUrrÉS^ QUELLE EST L^ 

\| T RAISON PRÉCISE DE 
\ \ VOTRE SÉJOUR A 
\ \ CANBY ? __^ 



EN RÉALITÉ, LE BUT FINAL DE 
MON VOYAGE EST TRINIDAD 


AFFAIRES ? 


SANTÉ. MON MÉDECIN M'A 


CONSEILLÉ L'AIR DU PACIFIQUE 
JE SOUFFRE DE LA GORGE ET 


/ 
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y 


CETTE FEMME EST RESPECTABLE 
ET AFFICHE UN CALME QUE N'AU¬ 
RAIT CERTAINEMENT PAS MADA- 
. ME ATOMOS. 
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PUIS ELLE FUT DIRIGEE DANS UNE 
SALLE OÜ QUELQUES FEMMES PA¬ 
TIENTAIENT ENCORE. 


LES PHQTOS SERVI- \ 
RONT À ETABLIR UN 
LAISSEZ-PASSER. PEUH, 
LE F.B.I. N'HÉSITE PAS 
A ARRETER N'IMPORTE 
QUI SOUS UN PRÉTEX¬ 
TE FUTILE... 




MADAME ATOMOS N'ECOUTAIT PAS . 


JE SERAI SANS DOUTE LIBEREE DANS 
QUELQUES MINUTES, ET JE N'AURAI 
PAS X UTILISER LE REDOUTABLE 
MOYEN D'ÉVASION DONT JE ^ 
DISPOSE. _ 



EN ENTENDANT CETTg VOIX, 
BEFFORT SUT AUSSITOT 
QU'ELLE NE POUVAIT ETRE 
MADAME ATOMOS. 


LE TON EST TROP AIGU, 
LE DÉBIT RAPIDE. MADAME 
ATOMOS POSSEDE UN TIM¬ 
BRE PLUS GRAVE, PARLE 
PLUS POSEMENT. 


VEUILLEZ PASSER 


Xc 


.LEZ 

ÔTÉ. 
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DÉSORMAIS IL FAUDRA COMPARER CES 
EMPREINTES A CELLES DES FEMMES QUI 
PASSENT PAR CE BUREAU. OU EN ÊTES- 
_VOUS ?_ 


DEPUIS LE DEBUT DES 
OPÉRATIONS, NOUS 
AVONS INTERROGÉ 
TRES EXACTEMENT ^ 
180 FEMMES. 






\ 


/ 


COMPTE TENU DU FAIT, QUE LES SU^ 
PECTS DE LA RÉGION VONT ÊTRE DIRI¬ 
GÉES SUR CANBY, IL NE NOUS RESTERA 
QUE 9800 INTERROGATaRES A EFFEC- , 
TUER DANS LES JOURS A VENIR. 


f PAS MOYEN D'ALLER^ 
V PLUS VITE ? 
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IMPOSSIBLE.VOUS LE SAVEZ. DES MIL¬ 
LIERS D'HOMMES CONTROLENT LES 
ROUTES, LES GARES ET AÉROPORTS. 
ILS DOIVENT RESTER EN PLACE. 

^ ALORS NE NOUS DEMANDEZ 
V PAS D’ALLER PLUS VITE. 



POUR CETTE BONNE FEMME, CEST ^ 
PAS TRÈS CL AIR,MAIS VOUS POUVEZ I 
Y ALLER. ELLE HABITE SAVANNAH J 
EN GÉORGIE._ 

^ - - m ^ALORS, QU'EST-CE QUI 

■ A. N'EST PAS TRES 
I CLAIR? 


J'AI DEJA VU CETTE FEMME, 
ELLE ME RAPPELLE 
QUELQU'UN. ^ 


Pouce 



SON MAGASIN EST BOUCLÉ 
DEPUIS UN MOIS. COMME ELLE A 
DÉCLARÉ VENIR TOUT DROIT DE 
SAVANNAH, JE ME DEMANDAIS 
SIMPLEMENT CE QU' ELLE . 
AVAIT FABRIQUE. SANS 
'^^U^ C EST OKAY^^— 




SA RÉACTION ÉTAIT NORMALE. IL NE S'ÉTAIT PAS 
TROUVÉ FACE A MADAME ATOMOS ASSEZ LONGTEMPS 
POUR QUE SES TRAITS SE SOIENT GRAVÉS DANS SA 

MÉMOIRE. 


NÉANMOINS, IL ALLAIT BÉNÉFICIER DE LA FAUTE COM- 
MISE PAR LA SINISTRE FEMME LORS DE SA DÉPOSITION. 
ELLE VIVAIT HORS DU TEMPS, SANS TENIR COMPTE DES 
JOURS ET DES MOIS. ELLE AVAIT OUBLIE QU'ON ÉTAIT 
AU MOIS D'AOUT ET QUE LES GÉRANTS DU MAGASIN 
DE SAVANNAH SE TROUVAIENT EN VACANCES. 


CETTE NAKAJIMA EST / ; s 

ENCORE ICI ? _ DANS 

) _ _ ^ ^^7 LA SALLE 

(/ -- ~— ^D'AT TENTl- 

1 / / allez LA CHETr"\-__ , 

î /CHER. ELLE VA NOUS \\ 
\ DIRE CE QU'ELLE A \ \ 
I \ FAIT DEPUIS LA FER- J ! 
METURE DE SON 7 ) 

MAGASIN. 















HYDE* QUITTA LE BUREAU, REVINT AVEC LA^ 

JAPONAISE... I - 


ELLE OPINA DE LA TÊTE . ELLE SAVAIT QUE 
BEFFORT FINIRAIT PAR LA CONFONDRE. 
POURTANT ELLE TENTAIT DE RECULER CE 

_ _ ■ ,m, -- - MOMENT EN RESTANT 

^ 1 MUETTE. 



VOTRE MAGASIN EST FERMÊ^ 
DEPUIS UN MOIS. POUVEZ-VOUS, 
NOUS DIRE QUELLES ONT ETE 
VOS OCCUPATIONS PENDANT 
TOUT CE TEMPS ? 


SON SILENCE LE RENDIT MEFIANT. 


JE N'HABITE PAS 
SAVANNAH, MON¬ 
SIEUR BEFFORT. 
MON DOMICILE AC¬ 
TUEL EST DANS LE' 
PACIFIQUE, SUR ' 
LL'ÎLE ATOMIA. 


FACl 


ATTENTION, SURVEILLEZ 
LES ISSUES . 






JE TIENS A VOUS AVERTIR QUÈ^ 
VOTRE RÉPONSE^ERA NATURELLE¬ 
MENT CONTROLEE. S SAVANNAH, 
IL SERA FACILE D’ETABLIR LA 
DATE EXACTE DE VOTRE 
^ DÉPART. 


'i 
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QUE DE PRÉCAUTIONS ! 
JE SUIS A VOTRE MERCI, 
SANS ARME, ET C'EST 
BIEN POURQUOI JE 
VOUS AI AVOUÉ 
MA VÉRITABLE i 
IDENTITÉ. DE- 
PUIS QUELQUES f 
MINUTES JE SA- r ^ 
VAIS QUE J E NE 1^. 
SORTIRAIS PAS 
DE CETTE PIÈCeI^I '' 
EN CHAIR ET EN\j \ ^ 


S 




FAITES CERNER LE bATIMENT 
WITTURST. HYDE, PASSEZ-MOI 
UNE PAIRE DE MENOTTES. 




• • 



MADAME ATOMOS, SI VOUS > 
AMORCEZ LE MOINDRE GESTE SUS¬ 
PECT, JE N'HÉSITERAI PAS À i 
VOUS PARALYSER. RESTEZ / 
ASSISE. NE BOUGEZ PAS /à 
LES MAINS . / / 


TANDIS QUE WITTURST FONÇAIT 
SUR LE TÉLÉPHONE, HYDE TIRA 
DES MENOTTES D'UN TIROIR^* 
ET LES REFERMA AUTOUR ^ 
DES POIGNETS DE LA 
SINISTRE FEMME. 


VOILA, lE SUIS 
PRISONNIERE. MAIN¬ 
TENANT JE PENSE 
QUE NOUS ALLONS 
POUVOIR CAUSER 
V TRANQUILLEMENT ? 







POUR L'INSTANT, JE N’AI PAS DU 
TOUT ENVIE DE VQUS CAUSER. VOUS 
ALLEZ ÊTRE ARRETÉE OFFICIELLE- 
MENT, PUIS L'ON VOUS TRANSFE¬ 
RERA DANS UNE PRISON D'ETAT 
OU VOUS ATTENDREZ ^ 

DE PASSER DEVANT >4 ^ 

V VOS JUGES. —\ 





LE 17 NOVEMBRE 1966, UN SAVANT, 
LE DOCTEUR LYMAN A FAIT LA DÉ¬ 
CLARATION SUIVANTE. • DANS 
DEUX SIÈCLES, LES VOYAGEURS 
DE L'ESPACE SERONT DESINTÉ- j 
GRÉS AU DÉPART ET RECONS- il 
TITUES A L'ARRIVÉE. ". TOUT 
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POURTANT CE TRANSPORT PAR DESINTEGRATION, 
NE VIOLE AUCUNE LOI CONNUE DE LA PHYSIQUE. 

APRES DECOMPOSITION DU VOYAGEUR, LE_^ 

TRAJET S'EFFECTUERA PAR SIGNAUX f 7 

ÉLECTROMAGNÉTIQUES. POUR CELA, IL IWÀ 

SUFFIRA D'UN ORDINATEUR AU DÉPART JmÆ. 

\ ET UN A L'ARRIVÉE. 



ON FERA DIGÉRER AU PREMIER LE 
CODE GÉNÉTIQUE DU VOYAGEUR 
EN PUISSANCE. CE CODE SERA 
ALORS TRANSMIS AU SECOND QUI.. 


A' 









. RECONSTITUERA LE PERSONNA¬ 
GE EN CHAIR ET EN OS. LE VOYA¬ 
GE S'EFFECTUERA A LA VITESSE 
DE LA LUMIÈRE . 


i' 


ANTICIPATION ! 


li 


1 






V 


CECI EST L’ORDINA¬ 
TEUR DE DÉPART. 
L’AUTRE SE TROUVE 
SUR L'ÎLE ATOMIA. 

NE TIREZ PAS, CEST 
INUTILE CAR LE PRO- 
. CESSUS DE DÉSINTE- 
\GRATION EST DÉJÀ 
COMMENCÉ. ^ 




POUR VOUS PEUT-ÊTRE^j^UE VOULEZ- 
MAÏS PAS POUR MOL /KVOUS DIRE ? 


ADIEU MONSIEUR \\ 






QUAND JE PENSE QU'A LA 
^ MÊME SECONDE, EL^-E 
EST RECONSTITUEE 
SUR ATOMIA. QU'EL- 
THIlE RELANCERA BIEN- 
4^ TÔT UNE AUTRE AT- 
TAQUE CCNTRE LES 
/l ETATS-UNIS ET QUE 

à 1 TOUT RECOMMEN- 

^ Vr-S^^CERA A ZÉRO. 


DANS LA PIÈCE ÉTROITE. TOUS ÉTAIENT 
FRAPPÉS DE STUPEUR. 


A 
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Psychologue et philosophe 
connu, William James fait mention 
d’un cas caractéristique de projec¬ 
tion « astrale » . 

Un certain professeur de Har¬ 
vard effectua une expérience scien¬ 
tifique curieuse mais très impor¬ 
tante et voulut éviter la publicité 
désastreuse qu’entraînerait une telle 
re'ussite . Pour ce faire, il pria 
William James ( lequel, psycholo¬ 
giste de grande réputation, et lui 
aussi professeur à Harvard, ne re¬ 
doutait nullement que fût connue 
sa passion pour les recherches psy¬ 
chiques ) de ne pas divulguer son 
nom. 

Nous ignorons donc qui est 
le narrateur, mais nous avons l’as¬ 
surance donnée par William James 
qu’il s’agit bien d’un « respectable 
et compétent professeur de l’Uni¬ 
versité d’Harvard ». De plus, il 
avait raconté l’histoire à James 
immédiatement après que l’évène¬ 
ment se fût produit et la version 

écrite finalement correspondait ex¬ 
actement avec le souvenir qu’avait 
garde James du compte-rendu oral. 
Il est évidemment regrettable que 
les témoignages de « A >> et de 
« B » ne puissent être obtenus, 
mais celui d’un homme occupant 
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Cambridge, 16 Avril 1903. 
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une position académique élevée et 
dont répond William James n’est 
pas dépourvu de valeur : 

« Dans le cas présent, T'agent" 
est un de mes collègues, professeur 
compétent et respectable de l’Uni¬ 
versité d’Harvard. Il me raconta 
d’abord cette histoire peu après 
qu’elle fut arrivée, en 1897. Le 
compte-rendu qui va suivre, écrit à 
ma demande en 1903, correspond 
exactement à la narration originale 
telle que je l’ai gardée en mémoire. 
A cette époque, « A » n’était pas 
disposée à me fournir sa version. 
Elle est maintenant décédée, ce qui 
représente, sur ce point, une lacune 
du dossier. » 


Cher Monsieur James, 


Je me souviens exactement 
de tous les détails concernant Vaf- 
faire au sujet de laquelle vous dé¬ 
sirez que je vous écrivé, mais je ne 
me rappelle plus si les choses se 
sont produites à la fin de 1883 
ou au début de 1884, A cette 
période, yious nous rencontrions 
souvent, « A » et moi, ayant des 
sujets d'intérêt communs parmi les¬ 
quels le livre de Sinnett sur le 
« Bouddhisme ésotérique ». Nous 
en parlions beaucoup, ainsi que du 
corps astral, mais aucun de nous 
ne proposa jajnais de tenter une 
expérience quelconque à ce sujet. 

Un soir, vers neuf heures qua¬ 
rante cinq ou peut-être dix heures, 
alors qjie je pensais à cette question, 
assis, seul dans ma chambre, je me 
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résolus à essayer une projection de 
mon Corps Astral en présence de 
«A ». J*ignorais tout-à-fait quelle 
méthode utiliser mais j’ouvris ma 
fenêtre qui donnait en direction de 
la maison de « A » ( quoique 
distante d’un demi-mille et située 
derrière une colline ). Je m’assis 
sur une chaise et me mis à souhaiter 
le plus intensément possible de me 
trouver devant « A ». Il n’y avait 
pas de lumière dans ma chambre 
et je demeurai ainsi une dizaine de 
minutes. Je ne ressentis absolument 
rien d’anormal. 

Le lendemain, je rencontrai 
«A » qui me dit à peu près 
ceci: ( j’entends par là que je ne 
peux citer ses paroles exactes ) 

- Hier soir, vers dix heures, 
je me trouvais dans la salle à 
manger avec «B ». Soudain, il me 
sembla vous voir en train de regar¬ 
der par la fente de la porte tout 




au fond de la pièce, à laquelle je 
faisais face. Je dis û « B .Black 
est là, qui nous regarde par la fente 
de la porte. «B » qui tournait le 
dos à la porte me répondit: Il ne 
peut être là ! Il rentrerait direc¬ 
tement ici ! 

Cependant, je me levai et allai 
regarder dans la pièce voisine mais 
il n’y avait personne. Alors, que 
faisiez-vous hier soir à cette heure- 

là ? 

Voici ce que «A » me dit et 
je lui expliquai à quoi j’étais oc¬ 
cupé. 

Vous réaliserez, bien entendu, 
que le double témoignage ( je veux 
dire ceux de « A » et de «B » ) 
ne manquerait pas de rendre cette 
histoire plus crédible. Malheureuse¬ 
ment, il vous faudra vous contenter 
de mon récit car il existe d’excel¬ 
lentes raisons qui nous empêchent 
de faire appel aussi bien à « A » 
qu’à » . m fin 
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LES CRUELLES TRAGÉDIES DE L'HOMME 
FACE À LA GUERRE. 















■k 


€\ 












à 


•Y • 


iM 


O 


DES COMBATS 
IMPITOYABLES; 
DANS DES ÉPOQUES 
DE VIOLENCE, 
SUR LES TERRAINS 
BRÛLANTS DU 
DESERT.OU 
L’ENFER VERT pE 
LA JUNGLE. . . 

DES RÉCITS QUI 
BRULENT ^ 
D’ACTUALITE... 
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EN L' ANNÉE 188E SIX SEMAINES AVANT QUE LE MONSTRE PE MONTLEUL NE SEMAT LA 
TERREUR Â LVON ET PANS SES ALENTOURS, LES BRAVES GENS P* UN PES QUARTIERS 
LES PLUS MINABLES PE LA VILLE NE CACHAIENT PAS LEUR SURPRISE Â LA NOUVELLE 
QU' ILS VENAIENT PE CONNAÎTRE ... ^ 

- T ---V \WW NON . C' EST VRAI ? • 

/ EH 1 VOUS SAVEZ LA \ //^ | AVEC CE JEUNE 

J PERNIÈRE ? LA VEUVE \ MARIN QUI A SI f 

Æ lafanette va se \ ^^belle allure 7Â !' 

■■ \mARIER AVEC LE PETIT I 

\ MARTIN PUMMOLARP. ( Ji*-^ ^ 
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par Peter ROBSON 
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AVEC TOUTE LA BONNE VOLONTÉ.PU MONPE , ON NE POUVAIT PAS PIRE QUE LA ROMANC 
PUMMOLARP-LAFAVETTE avait quelque chose qui FAISAIT REVER ... MARTIN PUMMO 
LARP ETAIT LE GENRE P' HOMME QUI PLAISAIT À TOUTES LES FILLES ^miiiiiiiiiiiimiiii 



^TU SAIS QUE MARTIN^K 
EST BRETON ET QUE H 
SES ANCÊTRES SONT ^ 
MARINS PEPUIS PES PI- ^ 
V ZAINES PE GÉNÉRATIONS? 




f •--V 


' L A PEUT-ÊTRE AUSSI PU SANG PE 
VIKING PANS LES VEINES PUIS ■ 
QU' ILS ONT COLONISE PLUSIEURS j 
^FOIS LA BRETAGNE ... ^ 
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AVANT TOUT . ÎL ETAIT UN SÉPUCTEUR QUI AIMAIT TOURNER LA TÊTE AUX FILLES IL 
CHOISISSAIT SES CONQUETES PARMI LES PLUS JOLIES JEUNES FEMMES ET C'EST 

BIEN f^UR CETTE RAISON QUE LA NOUVELLE PE SON MARIAGE AVEC LA VEUVE FIT FIGU 
RE P'EVENEMENT EXTRAORPINAIRE .- 
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I^^^AFFREUSE 
PAR-PESSUS LE MAR- 
y CHÉ ! UN POIPS LOURP AMBU 
LANT I MOUSTACHUE! IMMENSE! 
I UN VRAI LUTTEUR JAPONAIS... 
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ELLE \URAir ÉTÉ ENmÎNÉE Lk PW2 CELUI 
QU' ILS APPELLENT ' ' LE MONSTRE OE 

. MOROU AU COU V^ ^NTLEUL' *. 

O' UNE MANIÈRE BESTIALE. LA 1 

CHAIR TENORE OE SES BRAS ET DE SES \ \ 
CUISSES A ÉTÉ COUPÉE . QUANT A SES ) 
VÊTEMENTS, CE N' ETAIENT PLUS QUE l 
DES LAMBEAUX. LES MÉDECINS QUI ONT > 
EXAMINÉ LE CORPS, RAPPORTENT QUE ] 
LE CADAVRE ÉTAIT PRATIQUEMENT EXSANJ , 
GUE, COMME S' IL AVAIT ÉTÉ SUCÉ 
PAR UN LVCANTHROPE,_^^h^^mP^ 
''UN LOUP GAROU 


NEANMOINS, LES COMMÉRAGES CESSÉ - 
RENT LORSQUE , MOINS D' UN MOIS 
APRES L€UR LUNE DE MIEL , EN FORET 
NOIRE , LE COUPLE S' INSTALLA DANS 
UNE EXISTENCE APPAREMMENT SATlSFAI 
TE . MAIS UN ÉVÈNEMENT SURVINT QUI 
DÉC HAÎNA À NOUVEAU LES RAGOTS 

,^SI C' EST PAS AFFREUX TOUT DE MÊME 
...LE CADAVRE NU D' UNE PAUVRE PETI¬ 
TE DE QUINZE ANS A ÉTÉ TROUVÉ DER-> 
RIÈRE UN ENTREPOT AU^OR^I^^J 


MAIS EN DÉPIT DE TOUTES LES PRECAUTIONS 
DE LA GENDARMERIE ET DES CIVILS. HUIT 
MEURTRES IDENTIQUES FUR ENT COMMIS CET¬ 
TE MÊME ANNÉE . 1 —; ^ 

ENCORE UN MEURTRE DÉCOUVERT CE MATJN ^ 
TOUJOURS PAREIL. UN CADAVRE /Tir 
PRESQUE COMPLÈTEMENT VIDÉ D£^ 

SON SANG ...ET LES MORCEAUXijn^^-^V^ 
DE CHAIR LES PLUS TENDRES 
COUPÉS SOIGNEUSEMENT PAR 
UN INSTRUMENT TRANCHANT.. 


APRÈS CELA LA VILLE DEVINT TRÈS RA¬ 
PIDEMENT UNE VILLE FANT OME DÈS LE 
COUCHER DU SOLEIL . ■ ■ ^ 

a MA FILLE EST EN RETARD , JE PARS 
^ A SA RECHERCHE ... . 


OUI...ON NE PEUT PLUS ÊTRE 
TRANQUILLE DÉSORMAIS AVEC 
CES AFFREUSES HISTOIRES . 
DE LOUP-GAROU ... 
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LES VOISINS NE SE OOUTÈRENT J^MMS 
QUE LES VISITEUIÎS QUI A.RC1VMENT 
QU^ND L\ NUIT ÉTMT BIEN NOIRE, VE - 
NMENT CONJURER SATAN AVEC LES DUM- 

MOLARP j f j Qm 5E pouTE- 

R^IT PANS CE PAUVRE QUARTIER P' IM¬ 
BECILES ENPORMIS, QUE JE POSSÉPE 
PE5 POUVOIRS MAGIQUES...ET MON JEU¬ 
NE MARI JOUE UNE PART TRES IMPORTAN;r 
TE PANS LES RITES PE SORCELLERIE^ 
QUE J' ORGANISE ... -, , rrXJ-* 


AVANT PE,TOMBER SOUS L' INFLUENCE PE CET 
TE SORCIERE , LA VIE PE MARTIN AVAIT ÉTÉ 
TRÈS ORPINAIRE . IL CONNAISSAIT LES MERS 
AUSSI BIEN QUE JUSTINE LA MAGIE NOIRE , 




UN JOUR A MARSEILLE , IL NE TROUVA PAS Â 
S' EMBARQUER SUR UN BATEAU. AUSSI PÉClPA- 
T-IL PE REMONTER VERS P^RlS ET PE PASSER 
UNE NUIT A LVON . MAIS LA ... I M i m - 


SI TU NE.SAIS PAS OÙ LOGER CE SOIR, 
VA PONC A " LA MAISON LAFAVETTE' ' 
ON V MANGE BIEN ET POUR PAS 

CHER . . . 



...JE NE TE PIRAI PAS QUE 
LA PATRONNE EST MIGNON¬ 
NE...ELLE EST LAIPE COM-, 
ME UN POU , MAIS Si TU P£- 
SIRES V amener une BELLE 
fille , ELLE TE COMPREN y{ 
PRA TRES BIEN . 



^ a 




C'EST AINSI QUE MARTIN PUMMOLARP FIT 
CONNAISSANCE PE LA FEMME PERVERSE QUI 
ALLAIT EXPLOITER SES FACULTÉS PHVSl- 
QUES ET MENTALES . r- 


OH MARTIN ...PEU A PEU TU 
RÉALISERAS TOUT L' HÉRITAGE 
MENTAL QUE TU AS REÇU PE ^ 

TON ANCÊTRE -< 

ivVIKING... 


Elle l' envoûta littéralement, et 

BIENTOT . ILS SE MARIÈRENT . 



J'AI OBTENU CONFIRMATION PE TOUT CE QUE JE VOUS 
RACONTEAUPRÉS P' UNE PE5CENPANTE PIRECTE 
PE JUSTINE . CETTE FEMME PRATIQUE ENCORE ) . 
PE NOS JOURS PES RITES PIABOLIQUES PANS LES /-/ 
FAUBOURGS PU MANS . ELLE EST CONNUE EN 
BRETAGNE ET EN NORMANPIE COMME 
' ' LA SORCIÈRE BLONPE ' ' Ll 
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' ' CHRISTI^ME L£6M-NÉGClE{2,MÉe£ 0£ Qü^reE 
£NF\MrS EST TENUE RESPONSABLE D' UNE DOUZAI¬ 
NE DE A^ORTS MVSTÉRIEUSES DEPUIS TROIS ANS. 
ELLE ACCEPTE ET EXPLOITE SON HÉRITAGE DE 
SORCELLERIE . C' EST ELLE OUI A APPUVÉ DANS. 
TOUS MES DIRES SUR SON ÉTRANGE ET TOUTE A 
PUISSANTE ANCÊTRE " ^-«1 







I 


? 

I 

% 


.A’ 

V » 

V. 

% 


M4>, 


\rp 








<r 





-ei 






sv 








wmmh: 




iit'fr 


L' INFLUENCE QUE JUSTINE EXERÇA SUR MARTIN LUI FUT TRÈS NÉFASTE . ELLE LUI 
DONNA LE POUVOIR DE SE TRANSFORMER EN LOUP-GAROU. EN UTILISANT AU MAXIMUM 
L' EXISTENCE LOINTAINE DE SON ANCÊTRE VIXIN6 . DES LajR VOWAGE PE NOCES EN 
FORÊT NOIRE ... 
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^U SOMMET D' UME M0NT\6NE ELLE S' \CeÊrA, POUC OECBIKE SUC LE SOL UM CECO F 
MAGIQUE ET PRÉPACEC UNE ÉTCANGE POTION ... 
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MAINTENANT QU' IL DORT GRACE A 
L' OPIUM ET k LA CIGUË QUE JE LUI Al 
ADMINISTRÉS , JE VAIS POUVOIR OPÉRER 
^ EN LUI LES TRANSFORMATIONS DONT JE 
N^EVE . AH ! AH ! AH ! 
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ELLE TUA UN CHAT, MÊLA Â SA CHAIR DES 6RAI - 
NES P'ANIS.DU CAMPHRE ET PE L'OPIUM, PUIS EN 
BARBOUILLA LE CORPS DE SON MARI. ELLE CEI - 
GNIT SES REINS AVEC DES PEAUX DE BETES ET 
CHANTA DE CURIEUX REFRAINS SOUS LE CLAIR DE 
U^E_. ENFIN , QUAND MARTIN SE RÉVEILLA . . . 


DU SANG ! J E 
VEUX PU 
S AN 6 ! 
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QUELQUES SEMAINES PLUS TARP , IL SAISIT SA PREMIERE VICTIME PANS UN PANCIN6 
qf LVON. LA JEUNE FILLE SÉPUITE PAR SON AIR SVMPATHlQUE , LE SUIVIT JUSQU^ AU 

QUAI . ET LA ...1 - 

-1 C' EST CURIEUX ...IL ME SEMBLE 

QUE JUSTINE EST TOUJOURS PRÉS PE MOI... 

OOOOH ! QUELLE SENSATION ÉTRANGE SOU- A 
PAIN ! JE...JE...VEUX...JE VEUX PU — 






T 



LA LUMIERE PE LA LUNE QUI APPARUT PANS LE CIEL SEMBLA ILLUMINER SON ESPRIT . 
ET BIENTOT . LA FILLE SUBIT UNE MORT, ATROCE. MARTIN SUÇA SON SANG TANPIS QUE 
JUSTINE . APPARUE SOUPAIN A SES COTES , PEVORAIT LA CHAIR TENPRE QU' FLLE PÉ 
COUPAIT SUR LE CORPS PE L' APOLESCENTE . 



HORRIFIE , IL VIT SA FEMME 
RETIRER PU CAPAVRE LES QUEL 
QUES BIJOUX SANS VALEUR ET 
LES VÊTEMENTS QUI ÉTAIENT 
RESTÉS INTACTS . PUIS ... 


AH ! AH ! L'HABITUPE VI EN 
PRA VITE , MON TOUT BEAU 
... ALLONS , VIENS . ON REN¬ 
TRE \ LA MAISON . 


CETTE FILLE FUT SA PREMIÈRE VICTIME , MAIS 
BIEN LOIN P' ETRE LA PERNIÈRE . . . 
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PEPUIS CINQ ANS . LE MONSTRE PE MONTLEUL 
A TUÉ PRÈS PE QUATRE VINGTS FEMMES ...JE 
SENS QUE JE VAIS PEVENIR FOU SI JE N' ARRiVEv 
PAS À LE PÉMASQUER SOUS PEU . . . 


ON SAIT AU MOINS QU' IL N' ATTAQUE QUE L£S\ 
NUITS OÛ LA LUNE APPARAÎT PISTINCTÊMENT ] 
... ET QUE SES ENPROITS FAVORIS SONT LES J 
, RUELLES SOMBRES , LES MAISONS ABANPONV, 
i NÉES ET LES FORETS //yyy.-oT ^ 

V PES ALENTOURS... Al 




CE NE FUT QUE PIX ANS PLUS TARP QUE MARTIN FUT CAPTURE . LORS PE SON ATTA¬ 
QUE CONTRE LES PEUX PETITS PISTEL QUI CUEILLAIENT PES MÛRES PANS LES CHAMPS 






























JUSTE KU MOMENT OU LE SOLEIL 0\5PKQk\5SK\T PE(?RlËCE L' HORIZON , JEAiN ENTENDI 

S\ SŒUR POUSSER UN CRI OE TERREUR . SE RETOURNANT , IL VIT UNE SORTE OE CHIEN 
MONSTRUEUX SE PRECIPITER VERS EUX . . . 



BRIGITTE COURUT JUSQU'À t 
RENFORT , TOUT CE QUI RES 
NÉE OE SANG . . . 





S QUAND ELLE REV 
: FRÈRE SE RÉtXJlS 



ELLE,MÈNE AU FOURRE', 
LA-BAS ! 
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LES PAVSANS SUIVIRENT LA TRACE 
JUSQU'AU BUISSON , DERRIÈRE LE * 
QUEL ILS ENTENDIRENT ' ' LE CHIEN 
ENRAGÉ' GRONDANT ÉT GROGNANT. 
ILS TIRÈRENT AVEUGLEMENT PLU ' 
SJEURS COUPS DE FUSILS , ET BIEN¬ 
TOT . . . 



MARTIN DUMMOLARD!. . . JE 
^ N' AURAIS JAMAIS IMAGINÉ 




PARMI LES FOURRÉS . ILS TROUVÈRENT LE CA 
DAVRE DE JEAN . 


,1 


MON DIEU ! QUEL HORRIBLE SPECTAaE.. 


f REGARDEZ...SUR LE SOL, DES TRA* 
I CES DE CHAUSSURES...DES CHAUS* 
ySURES DE FEMME, IL ME SEMBL^ 

-À .7. LÂ'BAS...liite'‘ 

LA FEMME QUI 99^ 

S' ENFUIT !... A 

\ !*. 











NON 3, 
INCROV^; 
BUE U 




MARTIN , QUI N' AVAIT PAS REÇU DE BLESSURES 
FATALES, FUT PRESQUE BATTU A MORT PAR LES 
HOMMES QUI LE TROUVÈRENT. SI UN 6ENDARME 
N' ÉTAIT PAS JUSTEMENT PASSÉ PAR UA POUR 
CALMER LA FUREUR DES ^ 

PAVSANS, IL N'AURAIT PZQ- B^Æ 
BABLEMENT JAMAIS SURVÉ- KWBR irllfm 
OU POUR RACONTER SON HI S-f'igi^tf 
TOIRE MACABRE DEVANT LA 
JUSTICE. M l - ro- 
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JUSTINE FUT GUILLOTINÉE . . . 



MMS MAeriN . VICTIME 0£ SES POUVOIRS 
SORCIERS , FUT MIS DWS UN KS\LB PSY¬ 
CHIATRIQUE OÜ IL MOURUT QUARANTE ANS 
PLUS TARO . . . 


ï 



/ 


/\ 




^WWWWVWWWW^X V 







PENOANT CES QUARANTE ANNÉES , IL SE CONDUISIT DE MANIERE TOUT A FAIT NORMALE. 
ET BIEN DES INFIRMIÈRES SUCCOMBÈRENT Â SON CHARME NATUREL . MAIS DÉS QUE LA 
NOUVELLE LUNE FAISAIT SON APPARITION . . . 


’ C' EST INCROYABLE ...CET HOMME QUI SE COMPORTE D'UNE MANIÈR.E CHAR¬ 
MANTE LA PLUPART DU TEMPS, DEVIENT UN MONSTRE CARNIVORE A CHAQUE 

}|jE s^ii'Q[n^T^^^ÉÛTOPE 

TMN NOMBRE PE MALADES QUI \ - 

ç,- ) .^1 SE PRENNENT POUR PES ,) 

P'UN CA,S^Or<2)k«-*® ^ 

SEMBL\BLE PE V • 

TRA,NSF0RM^TI0N \ S£!St 

ï phvsique aussi ï /XT 

^llteV^dî^fONPAMENTALE... / / 

1 WêksHBÎ^ \W<!É^/ 
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PIERRENETTE GANDILLON FUT UN AUTRE 
CAS DE VÉRITABLE LYCANTHROPIE . ELLE 
VIVAIT AVEC SON PÈRE SORCIER PANS LES 
MONTAGNES RETIRÉES DES ALENTOURS DE 
NAZAIN EN BOURGOGNE 


CETTE fille ME FAIT PEUR ...DEPUIS 
CINQ AMS . IL Y A EU DANS LES ENVI 
ROMS UNE VINGTAINE DE A\EUPTRES '^YS 
TÉRIEUX ...ET LA PLUPART DES VICTI - 
MES ÉTAIENT DES ENFANTS 

...aurait-elle trempé 

DANS CES 


UN JOUR . UN GROUPE DE PAYSANS ENTEN 
DIRENT UN HURLEMENT FÉMININ DANS LA 

FORÊT . j—:- --- 

7— LA-BAS ! REGARDEZ ! UNE 
tille du VILLAGE ...UN SALE 
TYPE CHERCHE A LA VIOLER ! J 
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UNE LOURDE PIERRE S' ABATTIT SUR LA TÊTE DE L' ASSAILLANT VELU , PUIS LES 
PAYSANS RECOUVRIRENT LA JEUNE VILLAGEOISE TERRIFIÉE AVEC LEURS LONGS MAN 
TEAUX . MAIS QUAND ILS SE RETOURNÈRENT POUR LIGOTER LE PRISONNIER . . . 
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L' ^SSMLLANT ' ' N' ÉTMT AUTRE OJE LA FILLE CXJ ' ' SORCIER PE NAZAIN " PIERRE- 
NETTE GANPILLON . ON PÉCOUVRIT VITE QUE TOUTE LA SÉRIE PE MEURTRES INEXPLICA¬ 
BLES QUI S'ÉTAIENT COMMIS PANS LE PISTgICT PEPUIS PLUSIEURS ANNÉES ÉTAIENT 
IMPUTABLES A LA FILLE PE L' ANCIEN SUPPOT PE SATAN . 


JUGES ONT PÉCIPÉ PE LA METTRE A L' ASILE... 

kNOS PETITS NE RISQUERONT PLUS v- 

RIEN . „— - 




CETTE FILLE ÉTAIT POSSÉPÉE) 
PU PÉMON, CA NE FAIT PAS A 
PE POÜTE ...AVEC UN 
PÈRE SORCIER! 1 



TOUT COMME MARTIN PUMMXARP.PIERRENETTE FUT ENVOVÈE A l'ASILE OU ELLE VÉ - 
CUT ENCORE PIX ANNÉES, À PÉCONCERTER TOUS LES EXPERTS QUI SE PENCHERENT SU 

SON CAS . r—---^---;- 

CELA ME PÉROUTE COMPLETEMENT ... COMMENT UN ETRE ^ 

HUMAIN PEUT-IL ÊTRE POSSÉPÉ PAR LE PÉMON k UN POINT TEL 
QUE SA HAINE ENVERS LE GENRE HUMAIN NE PUISSE ETRE ASSOU 
.VIE QUE PAR LE GOUT PU SANG PE SES VICTIMES ? - 
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